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\ . ‘i 'rrfr jA^v^?c> 

Les Do^rines matdrialistes ont vecu. ^ 

Elies ont Vo.mu detFU ire Jespripdipes eternels qui sont Tessence 
de la Socie'te, "cte la^olliiq^re 6t de la Religion ; mais clles n'ont 
abouti qu’a de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats # de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent,a les nier. 

L f Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 


Dans la Science k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie a sortir des me'thodes purement meta- 
physiques des CJniversitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Svntbese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui dependent Yarbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

Ulnitiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L 'Initiation parait regulierement le 1 5 de chaque mois et 
compte clej4 trois anne'es d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an. 
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PARTIE INITIATIQUE 


La Tradition Hebralqae 01 

ET LA CLASSIFICATION DES OUVRAGES QUI S*Y RAPPORTENT 


Celui qui, pour la premiere fois, aborde l’dtude de 
la Kabbale, ne saurait trop &tre renseign£ sur la place 
exacte qu'il faut attribuer aux ouvrages purement 
kabbalistiques, commele Sepher Jesirah et leZohar, 
par rapport aux autres trails se rapportant a la tra- 
dition hebra’ique. 

Ainsi Ton sait gdn^ralement qu’on trouve dans la 
Kabbale l’expose des regies th^oriques et pratiques de.la 
Science Occulte ; mais on a peine k discerner le rap- 
port existant entre le texte sacr£ proprement dit et la 
tradition £soterique. 

Tous ces embarras proviennent de la confusion qui 
s’£tablit dans Tesprit d£s qu’il faut classer les 
immenses compilations hebra'iques parvenues jusqu’i 
nous. 


(i) Ce fragment est extrait d'une £tude special e que Papus pttblie en 
t£te de/a Kabbale , tirage k part d’un chapitre da Trait 4 methodiaue 
de Science Occulte auquel diverses adjonctions, entre autres une bibfio- 
graphie trfcs Vendue, ont ili faites par l’auteur. 


I 
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L INITIATION 


ftousallons faire nos efforts, dansl’expose suivant, 
pour etablir une classification aussi claire que pos- 
sible des divers ouvrages ayant pour objectif de fixer 
la tradition orale. 

II n’existe pas, k notre connaissance du moins, un 
traVail assez complet, r^sumant en un ou plusieurs 
tableaux les donnees techniques complies par une 
s^rieuse bibliographic. 

On trouvera k la fin de notre dtude la liste des 
ouvrages modernes dans lesquels nous avons puise 
pour notre expose et Ton pourra se rendre compte, en 
se reportant k ces ouvrages, de la difficult^ que nous 
avons rencontr^e dans cette tache. C’est pourquoi 
v nous ne sommes pas stir d’avoir encore £puise d£fi- 
nitivement cette question et nous sommes tout pr&t k 
reconnaitre les fautes que nous pourrions avoir com- 
mis es dans cet expose, si quelqu’un de plus autoris£ 
que nous veut bien nous les signaler. 


Tous ceux qui sont un peu au courant des choses 
d’lsragl savent qu’a c6t£ de la Bible il a, sinon toujours, 
du moins depuis un temps trks recul£, exists une 
tradition destin^e a mettre a mSme certaine classe 
d’initi£s d’expliquer et de comprendre la Loi (la 
Thorah). 

Cette tradition, transmise presque uniquement par 
la voie orale pendant de longues ann£es, portait sur 
plusieurs points differents. 

i° II y avait d’abord tout ce qui concernait le corpe 
materiel de la Bible, De mSme que nous verrons au 
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LA TRADITION HEBRAIQUE 

moyen 4ge certaines corporations posseder des rtglps 
strictes et tenues cachees pour la construction des ca- 
thddrales, de m£me, la construction de chaque exem- 
plaire de la Bible h^braique etait soumise k des 
regies fixes, constituant une partie de la tradition ; 

2 ° II y avait de plus tout ce qui concernait Y esprit 
du texte sacre. Lescommentaires et les interpretations 
portaient sur deux grandes parties : d’un c6t6 la Loi, 
I’ensemble des regies qui determinent les rapports 
sociaux des membres d’Israel entre eux, entre les voi- 
sins et entre la Divinity ; d’un autre c6te la Doctrine 
secrete, l’ensemble des connaissances theoriques et 
pratiques gr&ce auxquelles on pouvait connaitre les 
rapports de Dieu, de l’Homme et de TUnivers. 

Corps du texte sacr^ partie legislative de ce texte 
et partie doctrinale, telles sont les trois grandes divi- 
sions qui font de la tradition esoterique un tout com- 
plet form£ de corps, de vie et d’esprit. 


Torsque, suivant le commentaire plac£ en t£te du 
SepJter Jesirah « vu le mauvais &at des affaires 
d’Isra€l » il fallut se decider a £crire les divers points 
de cette tradition orale, plusieurs grands ouvrages 
prirent naissance, destines k transmettre chacun une 
partie de la tradition. 

Si Ton a bien compris ce qui pr£c&de, il sera on ne 
peut plus facile d’etablir une classification claire de 
ces ouvrages. 

Tout ce qui avait rapport au corps du texte, les 
regies concemant la manure de lire et d^crire la 
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Thorah (la Loi) les considerations speciales sur le 
sens mystique des caract^res sacres, tout cela fut fixe 
dans la Massora (ou Mashore). 

Les commentaires traditionnels sur la partie legisla- 
tive de la Thorah form£rent la Mishna et les addi- 
tions faites ulterieurement k ces commentaires (cor- 
respondant a notre jurisprudence actuelle) formerent 
la Gemurah (ou Gemmare). La reunion de ces deux 
fractions de la partie legislative en un seul tout forme 
le Talmud. Voila pour la partie legislative. 

La Doctrine secrete comprenait deux divisions, la 
theorie et la pratique, echelonnees en trois degres : un 
degre historique, un degre social, un degre mystique. 

L’ensemble des connaissances renfermees dans ces 
deux divisions constitue la Kabbale proprement 
dite. 

La partie theorique settle de la Kabbale a ete fixee 
par recriture et surtout par Pimpression. Cette partie 
theorique comprend deux etudes: i° celle de la crea- 
tion et de ses lois mysterieuses (Bereschit), resumee 
dans le Sepher Jesirah ; 2 0 celle, plus metaphy- 
sique, de P essence divine et de ses modes de mani- 
festation, ce que les kabbalistes appellent le Char 
cileste (Mercavah), resumee dans le Zohar. 

La partie pratique de la Kabbale est k peine indi- 
quee dans quelques manuscrits epars dans nos 
grandes collections. A Paris, la Bibliotheque Natio- 
nal en possede un des plus beaux dont Porigine est 
attribuee k Salomon. Ces manuscrits, generalement 
connus sous le nom de clavicules , ontservi de base k 
tous les vieux grimoires qui courent les campagnes 
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LA TRADITION HEBRA1QUE 

[Grand et Petit Albert, Dragon rouge et Enchiridion) 
ou a ceux qui poussent les pr£tres k Talienation men- 
tale par la sorcellerie (Grimoire d*Honorius). 

Nous allons entrer dans quelques details au sujet 
de chacun des ouvrages dont nous venons de parler ; 
mais auparavant, resumons ce qui precede en un 
tableau qui permettra de tout embrasser d’un coup 
d’oeil. 
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* LA TRADITION HEBRAIQUE J 

Nous pourrons maintenant aborder avec plus de 
details chacun de ces recueils pour bien determiner 
leur caract^re. 

Mashore. — La mashore forme le corps de la tradi- 
tion ; elle traite de tout ce qui a rapport k la partie 
materielle de la Thor ah. 

La Msorah consiste en deux points principaux : 

« i° Elle enseigne la maniere de lire les passages 
douteux a l’aide des points et voyelles, d’assembler 
et de prononcer les mots et les phrases au moyen des 
accents. 

« 2° Elle s’&end sur les consonnes comme sur la 
partie exterieureet materielle dela Bible, et donne un 
registre des hieroglyphes exprim^s par la forme plas- 
tique de la Thorah , tels que la division des livres, des 
chapitres, des versets, la figure des lettres, etc., sans 
n£anmoins expliquer lesens deces hieroglyphes (i). » 

Les occultistes qui se sont occup£s specialement de 
la Kabbale comme Saint-Yves d’Alveydre (2), Fabre 
D’Olivet ( 3 ), Claude de Saint-Martin (4) pr^tendent 
que la mashore, ensemble de formules tout exot^riques 
est destin£e a enlevera la langue hebraique tout ce qui 
peut mettre sur la voie du sens secret de la Tho- 
rah, 

* 

* * 

Bibliographic . On divise souvent la Mashore en 


(1) zMolitor, p. 249; 

ia) Void en quoi consists la rtforme p&lagogique etprunaire cTEsdras: 
II changea les caracteres primitifs de Mofse pour ceux des pr^trcs 
chalddess. avec la notation a l'assyrienne qui constitbe 1& premiere 
mashore. (Mission desjuifs , p. 646.} 

( 3 ) La Langue hebraique restituee. 

(4) Le Crocodile (oeuvres di verses). 
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grande et petite. La Bible rabbinique a 6 t 6 imprimee 
pour la premiere fois chez Daniel Bomberg, impri- 
meur k Venise(i 52 »$), puis a Amsterdam (1724-1727). 

Mischna (i). — La Mischna comprend six sections 
{sedarim) qui se divisent en soixante paragraphes ou 
trails (M’sachoth) ; chacun de ces traites se subdivise 
de nouveau enbhapitres (. Perakim ). 

Nous donnons ici un aper^u de la Mischna, afin 
que le lecteur puisse avoir une idee de son contenu (2). 

LA MISCHNA 

PREMIERE SECTION 

Des sentences, comprenant on\e chapitres. 

i°Delapri6re et de la benediction journalise; 
2 0 du coin de champ appartenant au pauvre; 3 ° des 
fruits dont on refuse la dime, comment il faut en 
user; 4 0 des heterogenes ou des animaux qui ne 
doiventpas £tre accouples; des semences qu’on ne 
doit point mSler ensemble dans laterre; des fils qu’on 
ne peut tisser ensemble; 5 ° des rapports del’annee sab- 
batique ; 6° des presents faits au prStre ; 7 0 de la dime 
des levites; 8° de la seconde dime que doit fournir le 
propriSaire k Jerusalem ; 9 0 des cuisines des prSres; 
io°dela defense de manger des fruits d’un arbre pen- 


(1) Outre la Bible, les juifs orthodoxes reconnaissent encore des tra- 
ductions qui obtiennent de leur part le meme respect que les preceptes 
du Pcntateuque. 

D’abord transmises de bouche en bouche et disperses de toutes parts 
ensuite recueillies et redig^es par Judas le Saint sous le nom d« Mischna, 
puis enfin prodigieusement augments et developpes par les’ auteurs du 
Talmud, elles ne laissent plus aujourd'huj la moindre part k la raison 
et ila liberty. (Ad. Franck, op. cit .) 

(a) Molit., op. cit., p. 17. 
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dantles trois premieres annees; 1 1° despremices, des 
fruits qu’on doitapporter dans le temple. 

2® SECTION. 

Des Jours de fete , comprenant dou^e chapitres. 

i° Du rapport du sabbat; 2° des biens sociaux, c’est- 
a-direquetoute la ville estconsider^ecomme uneseule 
maison; 3 ° delaf^te de Piques ;4° du siclequechacun 
est oblige de donner annuellement a Peglise; 5 ° des 
fonctions aux fttes propitiatoires ; 6° de la fSte des taber- 
nacles ; 7° des differents mets defendus aux jours de ffite ; 
8° du jour de nouvel an ; 9 0 des differents jours d’absti- 
nence; 1 o° De la lecture du livre $ Esther; ii° des 
demi-jours de f£te; 12 0 du sacrifice annuel; des trois 
apparitions a Jerusalem. 

3 6 SECTION. 

Des contrats de Inariage et du divorce, comprenant 
sept chapitres . 

i° De la permission de la defense d’epouser la 
femme de son fr£re ; 2 0 du contrat de mariage; 3 ° des 
fianjailles ; 4 0 de la maniere de divorcer; 5 ° des voeux; 
6° des personnes consacrees a Dieu ; 7 0 des femmes 
soupsonnees d’adultere. 

4® SECTION. 

Des dommages causes comprenant dix parties . 

i° Des droits pour les dommages: 2 0 des droits sur 
les objets trouves, prates, mis en dep6t ; 3 ° de la vente, 
de Pachat, de Ph^ritage, de la caution et d’autres rap- 
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ports sociaux; 4 0 de la juridiction en general et des 
punitions; 5 ° des quarante coups moinsun; 6° des 
serments; 7 0 des conclusions generates, du droit et 
des t£moignages; 8° ce que doit fairele juge si par 
erreur il a porte un. faux jugement; 9 0 de Tidolatrie 
et du commerce avec les pa’fens; io° proverbes mo- 
raux. 

5® section* 

Des offrandes sacrees , comprenant on%e parties . 

i° Des offrandes ; 2°de l’offrande de farine ; 3 ° des 
premiers nes ; 4°de Timmolation des animaux sains 
ou malades ; 5 ° de la taxe des choses consacr^es k 
Dieu et de son paiement ; 6° de l’echange de l’of- 
frande ; 7 0 violation des choses sacrees ; 8° des 36 
p£ch£s & cause desquels a lieu la peine determina- 
tion ; 9 0 de Toffrande journaliere ; io° de la cons- 
truction du temple ; u°des colombes et des tour- 
terelles. 

6® section. 

Des purifications , comprenant dou^e parties , 

1* Des meubles et de leur purification ; 2 0 de la 
tente ou se trouve la mort ; 3 ° de la lepre ; 4 0 des 
cendres dela vachede purification; 5 ° des differentes 
purifications ; 6° des bains pour la purification ; 7® 
des menstrues ; 8° qu’on ne doit rien manger d’im- 
pur k moins qu’on n’ait repandu dessus quelque 
chose de liquide; 9 0 du flux seminal ; io° celui qui 
apris un bain est encore impur jusqu’au coucher du 
soleil; ii° du lavement des mains; 12° comment la 
queue du fruit le rend impur. 
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Gemkibah. — La. Gemurah forme ua veritable recueil 
de jurisprtAdence bas£ sur la Mischna. La reunion 
de la Mishna et de la Gemurah forme le Talmud . 

A propos de ces deux recueils je rencontre avec le 
plus grand plaisir l’occasion de signaler un travail 
tout personnel et d’une grande valeur de Tauteur de 
la Mission de s Juifs : c’est l’histoire des divers €\&- 
ments de la tradition a propos du Talmud (p. 65 o et 
suiv.) Voici un extrait de cette histoire : 

« L’encombrement de litterature casuistique et sco- 
lastique, qui depuis le retour de Texilremplafa la puis- 
sante intellectuality des prophetes, et continua a se 
multiplier apr£s la destruction du troisi£me temple, 
pendant dix si£cles, estg^neralement comprise sous le 
nom de Midrash , comraentaire. 

« Les deux principales routes de cette for£t de 
papier s’appellent Hallachah , Failure ou r£gle de la 
marches Haggadah , TOn-dit ou la L^gende. 

« Cest dans ce dernier chapitre que les cornmu- 
nautds ysoteriques'ont laiss£ transpirer un peu de leur 
science : Kabbale, Shemata. 

« Les premiers recueils de V Hallachah sont un me- 
lange inextricable de droit civil et de droit canon, de 
politique nationale et de methodisme individuel, de 
lois divines et humaines, enchevStrees et se ramifiant 
dans des details infinis. 

« Cette oeuvre, d’ailleurs interessante k consulter k. 
bien des points de vue, evoque les noms fameux d’Hil- 
lei, d’Akiba et de Simon B. Gamaliel. 

« Mais la redaction finale est due k Juda Hamassi 
en 220 ap. J. C. 
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« Elle forme la Mishnah , de Shana , apprendre; et 
ses supplements sont connus sous le nom de Tosef- 
tahs. les Boraithas . 

« Lesredacteurs de la periode mishnaique, apr£sles 
Soferim d’Esdras, sont les Tannim, auxquels succe- 
d£rent les A moral m. 

« Les controverses et les developpements de la 
Mishnah par ces derniers formept la Gemurah ou le 
complement. 

« Elle eut deux redactions : celle de Palestine ou 
de Jerusalem, au milieu du iv e siede; et celle de 
Babylone, au v e siecle ap. J.-C. 

« La Mishnah et la Gemurah reunies sont connues 
sous le nom de Talmud, continuation et conclusion 
de la reforme primaire d’Esdras. » 

Le Talmud. — D’apres ce qui precede, on voit que le 
Talmud est forme par la reunion des deuxprincipauxre- 
cueils se rapportant a la partie legislative de la Thorah. 

Le Talmud constitue done la Vie meme de la tradi- 
tion condensee en plusieurs traites. Outre les deux 
recueils que nous avons cites (Mischna et Gemurah), 
le Talmud contient, si l’on s’en refere a d’autres 
auteurs que Molitor, l’ensemble tl’une nouvelle serie 
de commentaires {Medrashim) et d’autres adjonctions 
( Tosiftha ). 

En somme voici la nomenclature des recueils dont 
la reunion forme le Talmud : 

Mishna 
Gemurah 
Medrashim 
T osiftha 


Talmud 
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Le lecteur curieux de nouveaux developpements 
pourra consulter avec fruit la Philosophic de la tra- 
dition , de Molitor, et surtout la Mission des Jui/s , de 
Saint-Yves (p. 653 et suiv.) Ce dernier ouvrage con- 
tient une histoire fort bien faite des vicissitudes du 
Talmud k travers les &ges. Nous pouvons mainte- 
nant aborder l^tude de la partie sup£rieure de la 
tradition. 

Papus. 
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PARTE PHUOSOPHIQDE ET SClEfflffKlOE 


$is |tats PKOFONDS D£ L’ItPKOSI 

ET 

LES LOCALISATIONS CEREBRALES (i) 

<• 

CHAPITRE PREMIER 

LES ETATS PROFONDS DE l’HYPNOSE. 

ii* 

Les trois etats de l’hypnose decrits par M. Charcot 
sont devenus classiques, malgre Tecole de Nancy, 
qui, ou bien n’a point op£r£ sur des sujets assez sen- 
sibles, ou bien n’a point pris toutes les precautions 
necessaires pour constater des ph£nom6nes qu’elle 
n’avait point d^couverts la premiere. 

Ces etats sont : la lethargie, la catalepsie et le som- 
nambulisme. Je ne reviendrai point sur leurs carac- 


(i) Ayant eu Toccasion de verifier par nous-mSme ft l’hdpital de la 
Cnarite la plupart des experiences adcrites par M. de Rochas dans 
deux articles parus l’un dans la Revue d'hypnotisme en 1888, l'autre 
dans le Cosmos en 1887, nous avons prie le savant colonel de vouloir 
bien nous donner l’autorisation de reproduire ces deux articles, ce qu’il 
a fait avec une bonne grSce dont nous sommes heureux de le remercier 
ici. Du reste les notes incites qu’il a ajouUes font de cette publicatioa 
une oeuvre toute nouvelle. (N. D. L. D.> 
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t&res sp&fifiques et je me bornerai k faire remarquer 
que les m&iecins de la Salp£tri£re semblent ne pas 
&tre allds plus loin que Y6 tat somnambulique, puis- 
qu’ils n’ont jamais signal^ d’autres phases que cer- 
tains 6tats secondaires reliant les etapes principales 
que nous venons de nommer. 

Cela provient sans doute de ce que ces exp£rimen- 
tateurs, redoutant un rapprochement entre leurs re- 
cherches et les pratiques des magn&iseurs, se sont 
bornes a produire Phypnose, soit avec des agents* tr£s 
faibles, comme un bruit subit, la pression des globes 
oculaires ou du vertex, soit par des proc£d£s dont 
Peffet s’arr&te d£s qu’un premier r^sultat s’est produit: 
telle est, par exemple, la fixation du regard, qui cesse 
d’agir aussit6t que les sujets ont les yeux fermds. 

Suivant que ces sujets sont plus ou moins sensibles, 
on semble arriver d’embtee & une phase ou k une au- 
tre de ce que Ton appelle l’dtat hypnotique, et cela en 
quelques secondes. 

Les magnetiseurs agissent d’une toute autre fa<jon. 
A l’aide de passes , ils prolongent leur action ^ir le 
sujet pendant un quart d’heure, une demi-heure et 
quelquefois plus ; ils ne se pr^occupent nullement de 
ce qui peut se produire au debut, et ils ne s’arr&tentque 
lorsqu’ils ont reconnu, a Paide de certains signes 
cxt^rieurs, que le sujet a atteint le degre de lucidity 
qu’ils cherchent k obtenir (i). 

(i) En outfe ils avaient, pour former leurs sujets, nne patience 
inconnue aux hypnotiseurs habitues a produire d’emblee les ph^nomenes 
^de suggestion, de catalepsie, etc . ; ils n appelaient somnambules que ceux 
•qui etaient deji parvenus k 1’etat que j'ai appele etat de rapport et dont 
on trouvera plus loin les caract^res. 

« 11 est rare, dit Charpignon ( Phys . du magn.) qu'A la premiere 
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Les uns et les autres s’imaginent n’avoir rien de 
commun. C’est une erreur. J’ai prie un magnetiseur 
d’agir sur son sujet suivant sa methode ordinaire, k 
l’aide de laquelle il mettait une vingtaine de minutes 
pour obtenir la vue avec les yeux fermes, et je l’ai 
arrSte k diverses reprises pour essayer de determiner 
les caract£res du sommeil au moment de la pause. 

Je suis parvenu a constater ainsi que le sujet passait 
par tous les etats que j’ai decrits dans mon livre sur 
les Forces non definies., a savoir : 

i^Etat de cr^dulite ; 

2° Lethargie (i) ; 


stance on obticnne le somnambulisme, encore moins la lucidity, car il 
peut y avoir somnambulisme sans que pour cela il y ait clairvoyance. 

« La magnetisation reprftee plusicurs iours de suite, k la mdme heure 
s’il est possible, esj necessaire, parce qu’il est uneloidu systeme nerveux 
qui le porte a repeter p^riodiquement les sensations qui l’on affecte et 
qu’alors l’organisme a deji fait seul une partic de faction exercee la 
veille par la magnetisation. Cette rcmarque a soulevd l'obiection de 
l’imagination ; mais il suffit pour l'eloigner, de rappeler que les pheno- 
mfcnes nerveux provoques par la magnetisation se produisent sur des 

f ens dormant du sommeil oidinaire, sur des enfants k la mamelle, sur 
es personnes non prevenues, et dans des circonstances tout k fait diffe- 
rentes de celles oil on les magnetise. 

« La repetition des magnetisations est quelquefois tres longue avant 
d’amener le somnambulisme; elle peut durer des semaines , des mois 
ct k la fin couronner de succes la patience du magnetiseur. D’autres fois 
oil I on espere beaucoup d’un etre cataleptique et d isolement complet, 
on attend en vain pendant des mois entiers sans obtenir plus au dernier 
jour qu’au premier. Pour nous, quand la cinquifcme magnetisation ne 
nous a rien donne d’apparent du cote du systeme nerveux, nous cessons 
d’esperer aucun phenomtne; quand a la trentieme, un sommeil ma^ne- 
tique avec isolement n’est pas devenu somnambulisme nous ne Vatten- 
dons plus. Une fois pourtant nous avons cu une somnambule trfcs lucide 
a la cinquantifcme seance. » 

(i) J’accepte le tcrme consacre de lethargie pour designer un etat 
dans lequel le sujet presente une apparence de prostration beaucoup plus 
accentuee que dans les etats voisins. Cet etat ou ces etats (car il y en 
a toute uneserie) sont assez difficiles k definir : il est certain que l oule 
n’est pas abolie ; la parole ne l est pas touiours ; la vue n'existe pas 
plus que dans beaucoup d’autres phases de Thypnose. Quand il est en 
lethargie, le suiet parait insensible, ses membres retombent inertes sa 
tete s’incline sur les epaules ; quand il en sort, il redresse au contraire 
la tete et respire fortement deuxou trois fois. Les figures i et 6 repre- 
sented Benoist dans la lethargie qui precede l’etat de rapport et dans 
celle qui la suit ; la figure a le montre au moment oil il entre dans le- 
tat de rapport. \ 


in' ■ 
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3° Catalepsie ; 

4 0 Lethargie ; 

5° Somnambulisme ; 

6° Lethargie ; 

7 0 Etat de rapport ; 

8 ° Lethargie ; 

Apr&s cette derniere phase, la magnetisation a dure 
encore unedizainede minutes, mais il me fut impos- 
sible de constater de nouveaux changements d’etats, 
parceque j’ignorais alors les phenom&nes qu’il fallait 
provoquer pour les caracteriser. 

J’ai repris, depuis, cette etude et je suis arrive &des 
resultats assez concordants pour qu’on puisse, au 
moins provisoirement, formuler une loi. 

Je vais d'abord decrire ce qui se passe avec celui 
des sujets sur lequel j’ai experiments le plus souvent 
et qui peut £tre consider comme un type par la regu- 
larite absolue des manifestations. 

J’indiquerai ensuite les variantes rencontres chez 
les autres sensitifs. 

Benoist a dix-neufans; c’est un gargon fort intelligent, 
bien portant et tr£s sensible a la polarite (i)^ De- 
puis trois ans, il se pr£te k mes recherches et je con- 
nais assez son organisme pour eviter la plupart des 
causes d’erreur. 

L’agent employe pour doser l’hypnose, dans le cas 
qui nous occupe, a ete l’application de la main sur le 


(1) Il y a des sujets facilement hypnotisables qui nc sont point sensi- 
bles a la polarite. J’appelle sensible a la polarite une personne sur 
laquelle je produis des efFets determines par l’apnlication de certains 
• agents, notamtnent des agents ^lectriques, suivant des lois exposees par 
MM. Decle et Chazarain, ainsi que dans mon livrc sur les Forces non 
dcfinies. 
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sommet de la t&te, de maniere a agir k la fois par po- 
larity sur les deux hemispheres c^rybraux. 

En imposant la main droite sur le front, je deter- 
mine en premier lieu rytat de crydulite, puis l’etat 
lythargique caractyrisy par la contractibility muscu- 
laire, l’etat cataleptique avec ses deux phases de rigi- 
dity et d’imitation automafique, un deuxiyme ytat 
lythargique sans contractibility musculaire, et enfin 
le somnambulisme. 

Apr£s cela, nous entrons dans la periode non encore 
ytudiee par les ecoles modernes avec un troisi^me ytat 
de lethargic. Cette lethargic (fig. i) parait n’etre autre 
chose que le sommeil ordinaire (i) ; car si je surprends 
le sujet dans ce sommeil et que je diminue Thypnose 
par l’application de la main gauche sur la tete, je 
ram^ne l’etat somnambulique ; si au contratfe j’em- 
ploie la main droite, je determine l’etat suivant que 
j’appelle l’etat de rapport. Dans cette phase lythar- 
gique, la contractibility neuro-musculaire existe & peu 
pres au m^me degre que dans l’ytat normal. 

ETAT DE RAPPORT 

Le sujet n’est en rapport qu’avec le magnetiseur, 
quel qu’il soil (2); cet etat, comme la catalepsie, pre- 
sen te deux phases. 


(1) Comme dans le sommeil ordinaire, on trouve le r£ve avec mani- 
festation parlee. — Je n’ai du reste pu constater l’identification de cette 
phase lythargique avec le sommeil ordinaire que sur un seul sujet, 
Benoist. 

( 2 ) Si l’on a poussd jusqu’& cet etat le sujet en le chargeant d’electrlcity 
•au moyen, soit d’une machine statique, soit d’une pile, soit d’un aimant. 
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Dans la premiere, le sujet pergoit encore les sensa- 
tions provenant cTautres agents que le magn&iseur, 
mais ces sensations, de qiielque nature qu’elles 
soient, lui paraissent egalement d£sagr£ables, notam- 
ment celles qui proviennent du contact des animaux. 
Interroge sur la nature de la souffrance qu’il exprime, 
quand il touche un chien par exemple, Benoist 
rdpond que ce qu’il touche n’est pas organist comme 
lui, et que cela lui cause un bouleversement par tout 
le corps. 

Dans la seconde phase, le sujet ne pergoit plus que 
le magn&iseur. Si celui-ci joue du piano, Benoist 
Tentend; mais Benoist n’entend plus le son de 1’ins- 
trument si c’est une autre personne qui en touche; 
pour qu’il Pentende dans ce cas, il suffit que le ma- 
gnetiseur place ses doigts contre l’oreille du sujet de 
telle maniere que le son passe par les doigts avant. 
d’arriver a I’oreille. 

D’une fa$on generate, le sujet ne permit aucun 
objet, a moins qu’il ne soit en contact avec le magn£- 


il ne permit plus que la personne en contact avec l'agent qu’a produit 
l'hypnose. 

Pour des sujets trfcs sensibles 4 la polarite', on peut arriver k pousser 
jusqu k l’etat de rapport une partie positive de leur corps (par exemple)- 
par le simple contact prolonee de cette partie avec un objet d’or ou avec 
un brillant. Alors la partie nypnotisee ne percoit plus que l’objet qui a 
agi sur elle ou un objet de m£me nature ; elle ne sentira pas la piqflre 
mte avec une ^pingle de cuivre ou le frotteraent exerc^ avec un raor- 
ceau de cristal. On aura ainsi constitu^ pour quelques instants, une 
▼Writable pierre de touche organique. 

Cette faculte de porter isolement k l’^tat de rapport telle ou telle partie 
de corps du sujet peut produire le phenomfcne singulier du Rapport 
multiple . 

* Voici Benoist qui a £td mi9 en etat de rapport par M. A... au moyen 
du procdde ordinaire (la main droite sur la tete) ; il n’entend plus que 
lui. — Alors M. B... lui applique, par exemple, la main dans le dos ; au 
bout de quelques instants, le sujet eprouve ae la lourdeur, du malaise a 
la partie toucn^e, commence par entendre,puis entend tout k fait M. B... 
mais seulement quand celui-ci le touche on lui parle dans le dos. 11 con- 
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tiseur (i) ; le regard de ce dernier peut 6tre suffisant 
pour etablir le contact, et c’est probablement ce qui ex- 
plique, dans la plupart des cas, comment les anciens 
magn£tiseurs trouvaient que leurs sujets £taient natu- 
rellement en rapport avec certaines personnes et non 
avec d’autres. 

Toute excitation cutanee (piqiire, pincement, etc.), 
produite par le magnetiseur ou par un objet en contact 
avec lui, est agreable au magnetise, a moins qu'elle ne 
provoque une douleur trop violente; cette m£me exci- 
tation, produite par une personne non en rapport, n’est 
pas perdue, a moins aussi qu’elle'ne soit trop forte ( 2 ). 


tinue k entendre M. A... sauf quand M. A... lui parle dans le dos qui 
est en rapport avec M. B... — Si M. C... lui applique alors la main sur 
le c6te, ii se produit une troisifcme suite en etat de rapport partiellc, 
analogue k la prec&iente, etc. 

Quand le sujet est reveille par l’operateur A..., il ressent de la gene 
dans les parties tauchees par B... et C... qui ne vibrent plus comme 
le reste du corps; quelques frictions font tout disparaitre. 

Le phenomfene que nous venons de ddcrire est analogue k celui de la 

f ersonnalite multiple qu’on peut donner dans les premiers etats de 
hypnose, alors que le sujet est tres suggestible. 

On a etudie dej& le phenomfcne de la double personnalite l une k 
droite, l’autre k gauche. David, un des sujets connus de'la Charite, m’en 
a fourni un exemple piquant : j’avais donnd k sa partie droite la per- 
sonnalite de M ,u X.., un autre sujet, et k sa partie gauche, celle de 
M. Y.., son protecteur. David, qui les connaissait personnellement tous 
les deux, nous fit assister & une querelle de menage du plus haut comique 
oil les injures et les coups pleuvaient d un c6te et de l'autre. Avec ttenoist 
j’ai pu obtenir trois personnalites, une A... a droite, l’autre B... a gauche 
et la troisikme C‘... au milieu du corps ; le dialogue a pu s’engager entire 
lestroisindividusqui s’etaient ainsi constitues avec leur caractere propre; 
chaque partie repond k l’appel de son nom, M. C... parle du milieu des 
lfcvres, M. A... du c6te droit de la bouclie, M. B... du c6te gauche ; quand 
A... vcut toucher C..., il touche le milieu du corps, etc. 

L’experience est fatigante, mais elle a de rimportance en ce qu’elle 
detruit l’explication de la double personnalite par une suggestion s'ap- 
pliquant l’une au lobe droit, l’autre au lobe gauche du cerveau. 

( 1 ) Le sujet voit gen^ralement la personne du magnetiseur comme sus* 
pendue dans le vide ou sur un fona grisatre. 

(21 Quand le sujet, sensible k la polarite, peut se pousser lui-m£me 
jusqu’a l’etat de rappoit par l’imposition sur la tete de sa main droite, 
il manifeste de l’inquidtude, du malaise, dans la premiere phase, sous 
l’influence des regards des spectateurs qu’il percoit encore un peu. Si on 
se met en rapport avec lui, en le touchant, il manifeste pour lui-meme 
cette affection exclusive qu’a toujours le sujet pour celui qui l’a ma- 
gnetise. 
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Un caractere commun aux deux phases de P^tatde 
rapport estun sentiment de beatitude (fig. 2) extrSme- 
ment caracteris£, manifest^ par la plupart des sujets 
qui resistent presque toujours si on veut les r^veiller 
ou les endormir davantage. 

Dans Petat de rapport, les phenomenes psychiques 
provoques par des pressions sur differents points du 
cr&ne, et que je dccrirai plus loin, se produisent avec 
une tr£s grande intensite. La figure 3 montre Pextase 
avec vision religieuseobtenueparla pression sur le mi- 
lieu du front. Dans la figure 4, Benoist est represente 
au moment ou il eprouve un acc&s de contrition sous 
Pinfluence des paroles qu’il croit entendre; ses yeux 
sont remplis de larmes, et si on lui demande ce qu’il 
eprouve, il repond que la sainte Vierge lui fait des 
reproches. Enfin, dans la figure 5 , la vision a com- 
pletement change de nature sous la simple influence 
de la pression du point n° 18, correspondant aux id£es 
erotiques. Les yeux s’ouvrent generalement par suite 
du renversement de la t£te en arriere ; le sufet objective 
ses visions a l’exterieur, car il ecarte vivement la main 
du magnetiseur quand celui-ci la lui place devant la 
figure, comme un ecran entre les yeux et Papparition. 

Quand le sujet n’a pas naturellement les yeux 
ouverts dans cet ^tat, il suffit de lui ordonner de les 
ouvrir pour qu’il les ouvre. Il voit alors plus ou 
moins distinctement le jluide qui s’echappedes yeux, 
des doigts, des narines, des oreilles du magnetiseur 
ou des personnes avec lesquelleson le meten rapport. 
Ce fluide se presente, d’ordinaire, sous la forme 
d’effluves bleues du c6te gauche et rouges du c6te 
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droit ; il parait egalement, pour le sujet, sortir des 
aimants, des cristaux, etc. Je ne fais qu’indiquer ici 
un sujet d’£tudes sur lequel j’ai porte mon attention 
depuis plusieurs annees et que je traiterai dans un 
/ ouvrage special. 

Benoist qui, dans les premiers 6tats de Thypnose, 
est sensible, dans des conditions mal determines 
encore, k Taction des medicaments qu’on se borne a 
approcher de lui, possede cette faculty d’une fagon 
beaucoup plus constante dans Tetat de rapport pourvu 
que ce soit la personne qui Ta endormi qui tienne la 
substance. L’ipeca lui a donne Tenvie de vomir; 
Tessence de laurier-cerise contenue dans un flacon 
bouch6 k T&neri pres de sa nuque a provoque Tex- 
tase. Dans les mSmes conditions, Tessence de vale 
riane lui a causd d’abord de Tinqui&ude ; il se sentait 
transform^, avait envie de faire quelque chose dont 
il ne se rappelait pas le nom, puis faisait mine de 
griffer en souffiant comme un <jhat. 

Quand on pousse Thypnose plus loin que T£tat de 
rapport, on amene une nouvelle lethargie (fig. 6), ou 
la contractibilitd neuro-musculaire est suspendue et 
oti le pouls est sensiblement ralenti ; puis vient Tetat 
de sympathie au contact. 

£tat de sympathie au contact 

Le sujet continue k n’£tre en rapport qu'avec le 
magn&iseur et les personnes que touche celui-ci ; mais 
ce qui difRrencie cet £tat du pr£c£dent, c’est qu’il 
suffit que le magn&iseur dprouve une douleur pour 
que le sujet en contact avec lui la pergoive. 
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Si moi, magn£tiseur, je tiens la main de Benoistct 
qu’une tierce personne me pique, me pince ou me 
tire les cheveux, Benoist permit les m&mes sensations 
que moi et aux mSmes points. Si j’endure une 
souffrance oumSmeune simple gSne par suite d’une 
maladie, Benoist la pergoit egalement ; ce ph£nom£ne 
cesse d£s que le contact n’a plus lieu. 

Si je me contente de mettre la main de Benoist en 
contact aveccelled’un autre individu et que j’etablisse 
le rapport en laissant ma propre main en contact avec 
les deux autres, Benoist ne permit point les piqtires 
ou pincements qu’on fait eprouver k ce tiers, et qui 
sont trop leg£res pour modifier l’dtat de son orga- 
nisme, mais il ressentles sympt6mesdes maladies et 
des infirmit^s. C’est ainsi qu’il a eprouv£ la migraine 
au contact d’une dame qui avait la migraine, qu’il est 
devenu dur d’oreille au contact d’un officier afflige 
de cette infirmity, qu’il n’a plus pu parler quand on 
l’a mis en rapport avec un enfant paralyse de la lan- 
gueet qu’on avait amene pendant son sommeil, qu’il 
a £prouve une cuisson au col de la vessie en touchant 
un monsieur souffrant d’une cystite chronique. 

J’ai essay6 plusieurs fois de lui faire ressentir la 
maladie d’une personne absente, en lui faisant tou- 
cher un objet ayant appartenu a cette personne ; je 
n’ai jamais reussi. II a palpe l’objet avec attention, 
mais constamment il m’a repondu qu’il n’eprouvait 
rien de particulier. 

Il ne voit plus les effluves qu’il apercevait dans 
l’etat de rapport. 

Apres l’etat de sympathie au contact vient encore 
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une pdriode de l£thargie dont le sujet sort en etat de 
lucidite. 

ETAT DE LUCIDITE 

Le sujet, qui continue a percevoir les sensations 
des personnes avec lesquelles on le met en rapport, 
ne voit pas davantage que dans l’£tat prudent les 
effluves ext^rieures, mais a acquis une propriety nou- 
velle. II voit les organes interieurs et ceux des per- 
sonnes avec lesquelles il est en rapport. 

II les decrit avec les termes qui lui sont familiers a 
l’etat de veille, surtout quand ces organes sont malades. 
Interroge pourquoi il voit mieux ceux-l& que les au- 
tres, il repond que c’est parce que la souffrance ou la 
perturbation qu’il eprouve par sympathie concentre sur 
eux son attention. 11 faut que les organes soient assez 
enfonc^s dans le corps pour qu’il la per^oive ; ainsi 
il ne voit le tube digestif que jusqu’au cou et il ne 
voit pas 1’interieur de la bouche. Il voit vibrer les 
cellules cerebrates sous l’influence de la pensee et il 
les compare k des etoiles qui se dilatent et se con- 
tracted successivement. 

Quand on lui fait toucher une personne et qu’on la 
prie de 1’examiner, il compare ce qu’il voit chez cette 
personne avec ce qu'il voit dans son propre corps. 
Par exemple, pour Tofficier souffrant d’une oreille, 
il a dit : « Il y a dans l’oreille une petite peau en tra- 
vers comme chez moi, mais derriere je vois un 
bouton que je n’ai pas et ce bouton suppure. » 
Pour la cystite, il a vu, tout autour du col de la ves- 
sie, un gonflement un peu moins gros que le petit 
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doigt et plein de sang, comme les veines gonllees qui 
faisaient sailliesur la main de Top^rateur, etc. 

Si on lui demande ce qiril y a a faire pour amener 
la gu£rison, ou bien il repond qu’il ne sait pas, ou 
bien il indique des rem^des provenant £videmment 
de ses souvenirs de Fdtat de veille : ainsi, dans une 
seconde experience relative a la cystite, le malade avait 
volontairement attribu£ devant lui, avant qu’il filt 
endormi, cetteinfirmiteaune certaine cause ; Benoist 
a repute l’assertion qui etait fausse et a recommande 
des boissons rafraichissantes. 

Dans cet etat, le sujet acquiert encore une autre fa- 
culty, c’est de reconnaitre la trace laissee par un con- 
tact, m&me remontant k plusieurs jours. Voulant, un 
jour, m’assurer si je pouvais le faire voyager dans 
Yespace et dans le temps comme certains somnam- 
bules, je le menai devant unearmoire ou je ne retrou- 
vais pas certain objet et.je lui demandai s’il pouvait 
voir oil etait cet objet et designer celui qui l’avaitenlev£. 
Il me repondit « non » ; mais, en palpant, il ajouta : 
« Je sens ici le contact d’une autre personne que 
vous. > Je le conduisis alors vers plusieurs autres 
meubles qu’il palpa egalement, tant6t ne ressentant 
rien, tant6t retrouvant son impression de l’armoire ; 
enfin, je lui presentai divers vfitements appartenant 
k des gens de ma maison, et il recon nut le contact 
dans la paire de gants d’un domestique. Je n’ai pu 
verifier la realite du fait ; mais j’ai obtenu plusieurs 
fois. la contre-epreuve en faisant toucher plusieurs 
objets par une personne, puis la personne par le sujet. 
Le sujet retrouve toujours l’objet touche. 
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ETAT DE SYMPATHIE A DISTANCE 

Apres de nombreuses stances je suis parvenu a faire 
franchir a Benoist la lethargie qui suit l’etat de luci- 
dity. Pour obtenir ce resultat, il m’a fallu agir, noa 
seulement sur la t&te, mais encore sur Festomac ; faute 
de cette pfdqaution, la respiration s’arr&te, parce que, 
semble-t-il, le sujet n’est plus homogene et, que sa. 
poitrine ne vibre plus comme la t&te. J’ai dte ainsi 
conduit a adopter les procedes des anciens magneti- 
seurs qui operent soit par des passes descendantes 
sur la t£te et le tronc, soit par la pression des pouces. 

Dans ce nouvel etat Benoist continue k n ? £tre en 
rapport qu’avec moi et a ne pas voir le fluide exte- 
rieur, mais il voit encore les organes interieurs et sa. 
sensibilite est tellement accrue que je n’ai plus besoin 
de le toucher pour qu’il perqoive mes propres sensa- 
tions, si elles sont un peu vives ; il localise du reste 
ces sensations comme cela est arrivd dans l’exp^rience 
du Havre dont il sera question au § 3. 

Cependant j’ai vainement essay£ d’obtenir la sugges- 
tion mentale : impossible de faire exdcuter m£me le 
mouvement le plus simple par la concentration de la 
pensee, aussi bien dans cet etat que dans les autres. 

Je n’ai pas pu egalement lui faire depasser cet etat. 

Quand le sujet est pour ainsi dire sature^ il nepeut 
plus rien recevoir et semble se dedoser par rayonne- 
ment en revenant peu a peu a Fetat de veille. 

Avec Fimposition de la main gauche sur le front et 
quelques passes transversales pour r^veiller compl£- 
tement, je ram£ne graduellement et en sens inverse 
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toutes les phases dont je viens de d&rrire les ph£ne- 
m&nes les plus caracteristiques. 

Mais ces phenomenes ne sont pas les seuls. 

A mesure qu’on avance dans l’hypnose, les souve- 
nirs de Tetatde veille, surtout ceux qui ont trait aux 
individuality, s’affaiblissent peu k peu. Le sujet ne 
conserve avec netted que ceiix des phenomenes qui 
se sont produits dans des etats semblables k celui oil 
il se trouve au moment ou on Pinterroge. Quand iil 
est arrive k la luddite, il n’y a plus que deux per- 
sonnes au monde : le magn&Iseur et lui ; encore ne 
sait-il plus ni leurs noms, ni aucun detail sur eux. 

Inaptitude a la suggestion commence k l’6tat de 
credulity ; elle parait atteindre son maximum au 
moment de la phase de la catalepsie automatique, 
puis ddcroit Mg^rement pendant le somnambulisms, 
pour disparaitre presque completement dans les 
debuts de Petat de rapport (i). 

Le dialogue de la page suivante fera mieux com r 
prendre ces modifications de la memoire qui laissent 
intacte la faculte de raisonnement ( 2 ). 

J’ai experiments sur plusieurs autres su jets, mais, 
malheureusement, il ne m’a pas toujours etS possible 
de le faire avec toute la precision desirable. Il fout, en 


(1) A partir de ce moment, si l’influence du magn&iseur sur le magne- 
tise ne s’exerce plus par suggestion, elle n’en est pas moins trfc* consi- 
derable parce que toute l’affection du magnetise est concentre sur Je 
magnetiseur auquel il cherche a etre agr^able par tous les moyens pos- 
sibles pourvu qu’ils ne choquent pas trop ni ses instincts ni ses resolu- 
tions prises aumoment de s’endormir. 

(2) ll y a 14 une etude extrfimement interessante k faire pour expllquer 
comment le sujet peut conserver, outre la faculte du raisonnement, une 
memoire des mots assez nette pour comprendre les questions et y repondre 
sans hesitation tandis qu’il a perdu completement la memoire des per- 
sonnes, des localites, des chiffres, etc. 
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QUESTIONS 


Vous sentez- 
vous bien ? 

Comment vous 
appelez-vous? 

Quel est }e nom 
de baptdme de 
votre pfcre? 

Quel est mon 
nom ? 

Combien ai-je 
d’enfants? 

Comment se 
nomment-ils? 


Dans quelle 
ville etes-vous ? 


Oh oui ! 


Quelle est 
votre profession? 

Comptez : un, 
deux, etc. 

Combien font 
deux et trois? 

Comment se 
fait-il que vous 
ne vous rappe- 
liez pas? 


Vous scntez 
une demangeai 
son sur le nez 
(j ’ i n s i s t e avec 
force et 4 plu- 
sieurs reprises). 

Endormez- 
vous davantage. 


Au r^veil vous 
ferez telle chose. 


(Avec quelque 
hesitation) Be 
noist. 

( Avec beau- 
coup d’hesita 
tion) Thdophile, 

Le comman- 
dant de Rochas, 

. Trois (j’en ai 
quatre). 

j II cherche et 
|donne des noms 
ayant k peu prfcs 
la m£me conso- 
nance que ceux 
de mes enfants 
qn’il connait par- 
faitement. 

A Blois (il ha- 
bitait Bloisavant 
de venir a Gre- 
| noble ou il est 
actuellement), 

Comptable. 

Un,deux,trois, 
quatre... six.,, 

(Avec beau- 
coup d’hesita- 
lion) Cinq. 


Mais non. — 
Ah ! oui, un peu. 


Jene veux pas. 
Laissez-moi 
tranquille; jesuis 
biencommecela. 


(La suggestion 
ne s’exdcute 
qu’en partie.) J 


REPONSES 



Un peu lourd 


( Avec beau 
coup d’h^sita- 
tion) Benoist. 
Jene saisplus. 


Le comman- 
dant. . . jenesais 
plus le reste. 

Je ne sais pas 
si vous en avez 
Cqnnais pas. 


(Il cherche). Je 
ne me souviens 
plus. 


Je n’en ai pas 

Un, deux, qua- 
tre... je ne me 
rappelle plus. 

Deux et trois... 
sept. 


Jene sens rien. 


Jenepeuxpas; 
ce que vous me 
dites ne sert a 
rien. 


(La suggestion 
ne s’execute pas.) 


Assez bien. 

Je ne sdis pas, 
ca m’est bien 
egal. 

Je ne sais pas. 

Je ne sais pas. 

Connais pas. 
Connais pas. 


Je n’en sais 
rien. 


Je ne sais pas. 

Un. deux... je 
ne sais plus. 


pas. 


... Je ne sais 


, Il y a certain es 
jchoses que je ne 

f )uis me rappe- 
er, surtout ce 
qui a trait aux 
personneset aux 
lieux. 

Je ne sens rien 
(je me gratte !e 
nez), mais c’est 
vous oui sentez 
une demangeai- 
son au nez, ce 
n’est pas moi. 

Ce que vous 
me dites est inu- 
tile, vous ne 
.m’endor mirez 
pas du tout, je 
sensdu reste que 
cela me fatigue- 
Irait. 

(La suggestion 
ne s’ex&ute pas.) 
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effet, essayer k plusieurs reprises son instrument, afin 
d’en connaitre le degr£ de sensibility, avant de pou- 
voir en jouer avec precision, et le temps a manque 
aussi bien aux uns qu’aux autres. Voici, cependant, 
quelques observations plus ou moins sommaires : 

Joseph , gar^on coiffeur, 18 ans, extr£mement sen- 
sibles & la polarite, passe reguli^rement par tous les 
etats decrits plus haut ( i ) et va au dela . J’ai determine, 
a plusieurs reprises, trois ou quatre series de lethar- 
gies et de reveil apparent apres retat de sympathie k 
distance ; mais, ignorant les phenom£nes qui les carac- 
terisent, je n’ai point su les mettre en evidence ; je me 
suis borne k chercher la suggestion mentale et je l’ai 
obtenue une fois k Tun de ces etats extremes. J’ai 
pense : « Levez le bras droit *, il a leve lentement le 
bras droit; — « embrassez-moi », il a arrondi les bras, 
mais m’a manque et a embrasse le vide; — « dressez- 
vous », il s’est dresse progressivement comme un 
automate. 

Toutcela s’operait avec un retard d’une ou deux 
minutes, et le sujet, interroge sur la mature dont il 
perce vaitTordre mental, a repondu qu’il n’en avait pas 
conscience, mais qu’il sentait ses muscles se raidir 
peu k peu pour accomplir certains mouvements. 

Joseph per^oit aussi les maladies des personnesavec 
lesquelles on le met en rapport ; il s’imagine a tel 
point les sentir lui-m£me, qu’il se lamente sur son 
triste etat, lui, si jeune !... 11 indique volontiers les 

(1) Dans l’etat de rapport, les phenomfcnes d’extase religieuse et sen- 
tuelle se produisent par la pression des points corresponaants ; la t£te 
se renverse en arrtere, mais les yeux ne s’ouvrent pas et le sujet raconte 
ses visions. 
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rem&des les plus extraordinaires et Ies raisonne en 
amalgamant les fragments de consultation dont il a pu 
£tre tdmoin. Pour la cystite dontil a question, il a 
fait des inductions d’apres la position de l’organe 
malade et a pfescrit du mercure. 

Un jour, un medecin lui a appoite le bonnet d’une 
personne malade que je ne connaissais nullement et 
il a, parait-il, exactement decrit les sympt6mes de la 
maladie de cette femme; il est bon d’ajouter que la 
personne en question souffrait de la t&te et que le 
bonnet avait pu lancer son imagination sur cette 
partiedu corps. L’experience n’a pointed renouvel£e. 

R..., 25 ans, forgeron, ancien chasseur a pied, a 
pass6 nettement par tous les etats, jusqu’a la sympa- 
thy, et n’a pas 6 t£ pousse au dela. On n’a opere que 
deux fois sur lui, et Fexperience faite separ&nent par 
deux personnes differentes a donne les m&mes resul- 
tats ; a Fetat de sympathie, il ressent les piqures faites 
sur le magnetiseur, mais il ne pergoit pas les maladies. 

Clotilde, 20 ans, gantiere. — Mme veuve D..., 
25 ans. Observations identiques, jusqu’a l’etat de 
sympathie. Chez ces deux dames, le reveil se fait 
tres rapidement, et il est tres difficile de suivre les 
phases du retour, tandis que celles de Faller ne se 
franchissent qu’avec une certaine lenteur et sans les 
profondes inhalations qui marquent nettement chez 
Benoist les changements d^tat. 

Louise et Maria, 19 ans, lingeres. MSmes observa- 
tions, avec cette difference que la sensibilite est si 
grande, qu’il a fallu beaucoup d’attention et de l£g&- 
ret£ de mains pour reconnaitre les phases, aussi bien 
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de Taller que du retour. M me X... t 35 ans, ra£re de 
famille, excellente sant£, habituee aux courses k pied 
et k cheval, d’un esprit superieur, s’&ait pr£t£e sans 
succ£s une seule fois a un essai de son mddecin 
qui parlait d’hypnotisme ; elle s’est endormie avec la 
plus grande facilite dks que je 1’ai eu touch^e. 

A l’etat de somnambulisme, elle a les yeux ouverts 
et sans fixity ; il faut recourir a l’exploration de la 
sensibilite et k la constatation de la suggestibility 
pour reconnaitre qu’elle n’est point complement 
yveillee. 

Elle peut £tre poussde tres loin et, dans tous les 
etats autres que les £tats lethargiques, elle a les yeux 
ouverts, mais ne voit que Top^rateur ou les objets 
avec lesquels celui-ci la met en rapport. Les caract£res 
specifiques des etats n’ont determines avec preci- 
sion que jusqu’& l’etat de sympathie a distance. Dans 
cet etat comme dans les suivants, quand je pense 
fortement, elle sent une congestion k la t£te, mais ne 
devine pas ce que je pense. J’ai obtenu cependant 
une fois, une seule, k la distance de plusieurs kilo- 
metres sur cette dame dveiliye une communication 
de pens£e tr£s caractyristique. 

Bien que, comme tous les autres sujets, elle ne 
connaisse plus, depuis l’etat de rapport, que le ma- 
gn&iseur pour lequel elle t^moigne la plus vive affec- 
tion, ayant oublie completement mari et enfant, elle 
conserve sa volonte et il lui est impossible de lui 
faire executer une action determinee qu’elle avait pris, 
a 1’etatde veille et sur ma priere, la ferme ^solution de 
ne pas accomplir. Je suis parvenu cependant k trom- 
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per sa resistance par un subterfuge parce que la viva- 
city de l’esprit s etait ralentie. 

M me K..., jeune femme de 26 ans. intelligente, 
instruite, qui n’a jamais ete magnetis^e que par moi 
(a Texception de deux ou trois essais auxquels elle 
s’est prStee pendant quelques instants) est d’une sen- 
sibility extreme pour tous les phenom£nes qui carac- 
terisent ces premiers etats, sauf pour les suggestions 
de l’ouie qui prennent difficilement. II m’a fallu plu- 
sieurs stances pour l’amener a l’etat de rapport, 01 1 
elle continue a entendre tout le monde(i), mais oil 
elle ne voit plus que moi pour qui elle eprouve alors 
Faffection exclusive habituelle. 

II m’a fallu encore plusieurs seances pour l’amener 
k la sympathie au contact ou elle Eprouve mes sensa- 
tions sans les localiser ; en revanche elle eprouva, 
m£me a une certaine distance, mes emotions, souriant 
quand je souris derriere elle, s’attristant quand je 
m’attriste. 

Je n’ai pu, au bout d’une dizaine de seances, de- 
passer cet etat et j’attribue cette difficulty d’une part 
a son extreme vivacity d’esprit, de l’autre aux distrac- 
tions exterieures proven ant de ce que son ouie ne 
s’endort pas. 


(1) T^a condition d’isolement n’est pas rigoureusement indispensable 
car nous avons rencontre de tr£s bons somnambules qui entendaient 
tout et dont l’ouie etait m^me devenue d’unc finesse extraordinaire. Cette 
anomalie est epineuse et doit mettre le magnetiseur sur ses gardes $ on 
doit t jujours chercher a la detruire et, avec de la patience on y parvient 
aprfcs plusieurs stances. 

« II en est de m£me de l’oubli au reveil, circonstance que nous consi- 
dlrons comme tres importante ; car, sans ces deux caracteres. l'isolement 
a tout ce qui n’est pas le magnetiseur et l’oubli au reveil, quelles garanties 
sdrieuses peut*on avoir du somnambulisme ? » (C harp k, non, Thys. du 
magn p. 70.) 
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M mo K..., comme M me X..., n’ayant et£ magnetises 
quepar moi et Tayantete regulierement, s’endorment 
simplement par la pressiondes pouces, et se reveillent 
au commandement en passant tres rapidement par 
les phases aussi bien a Taller qiTau retour (i). 

Anna, ancien sujet de M. R..., a etd longtemps tra- 
vaillee pour obtenir la lucidite; elle pr^sente les plj6- 
nomenes ordinaires de suggestibility au debut, de sen- 
sibilite et d’oubli au reveil, s’endort profondement 
sous Tinfluence des passes, mais ne presente aucun 
des autres caracteres des etats decrits plus haut ; dans 
son sommeil elle a des visions qui, parait-il, se sont 
quelquefois trouve des provisions. 

M rao V..., sujet professional, bien connue a Paris, 
trOs nettement polarisee, passe avec une -regularity 
extreme, comme Benoist, par toutes les phases ci- 
dessus decrites, par des phases que je n’ai pu deter- 
miner jusqu’a la syncope. 

Si, au lieu d’imposer la main droite sur sa tOte, on 
impose la main gauche (imposition en hOteronome), 
on determine d’abord, comme chez les autres sujets 


( i ) Chez quelques-uns de ces sujets laptitude a la suggestibility commence 
dfcs la veille; ce sont des gens naturcllement credutes et elle se continue 
avec Une certaine intensity, jusque pendant l’etat de rapport. M"* X..., 
R... et Maria ne se levent plus que tres difficilement de feur chaise aprfes 
le reveil, quand, si i’etat de rapport, ils ont recu l’ordre de ne pas pou- 
voir se mettre debout. 

Cette variation de la suggestibility est expressyment importante k 
noter; il en rtsulte, en effet, qu’on peut generulement produire ou enlever 
l’hypnose au simple commandement jusqu’& l’etat de rapport, mais, 
lorsqu’on veut aller plus loin, il taut employer des agents physiques. 
L'action de ces agents, dans les ytats profonds, montre bien que, dans 
les etats inferieurs, ils agissent aussi, et que la theorie de l’auto sugges- 
tion pour expliquer leurs eflets n'est pas admissible d’une facon absmue. 

On voit aussi, pour les differences presentees par mes sujets, que les 
caracteres que j’ai decrits pour les etats de l’hypnose ne sont pas le resultat 
de l’yducanon. C’est k tort que certains observateurs superficiels pre- 
tendent qu’on peut faconner les sujets k sa guise; on developpe plus 
ou moins leurs facultes naturelles, mais c’est la tout. 
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une excitation, puis un engourdissement et enfin une 
paralysie g£n£rale presentant de telles ressemblances 
avecla mort que je n’ai point ose continuer les expe- 
riences. 

On peut se demander si, en prolcngeant cette action, 
on n’obtiendrait pas une serie d’&ats s^par^s par des 
lethargies et possddant des propriety speciales ; P&at 
de veille ne serait ainsi qu’une phase particuliSre et 
habituelle des diverses modalites dont le cerveau peut 
6tre dou£ ; il constituerait la partie m&iiane du cla- 
vier intellectuel. 

Qui sait ce que nous reserve l’avenir ? 

(A suivre .) Albert de Rochas. 


$o*ce psychlque (I) 


Parmi les divers modes de manifestation de la force 
psychique, les mouvementsd’objets sans contact ont, 
sans contredit, un tr&s grand inter&t quand on a la 
rare et bonne chance de les voir se produire dans.des* 
conditions de sincerity parfaite. 

Cette categorie de phenom^nes est 6tudi£e depuis 


(i) Le Groupe In dependant d* etudes esoteriques est constitu^ de manifere 
k pratiquer Ntude s:ienttjique de tout phenomfcne se rapportant aux 
idles spiritualistes. M. Lemerle, ingenieur, ancien elfcve de 1 Ecole poly- 
technique, qui a fait le rapport ci-dessous, est le directeur des Etudes 
pratiques du Groupe. II n’a pas h^site k sc rendre sur place afin de faire 
participer nos membres aux observations qu’il pourrait faire en tout* 
connaissance de cause. Qu'il recoive nos sinc&res remerciements. 

N. D. L. R. 
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longtemps avec un soin tout special par M. H. Pelle- 
tier qui en publie fr^quemment les resultats dans nos 
Revues etici m&me. C’estdonc pour nous une verita- 
ble bonne fortune d’avoir pu assisterces jours derniers 
a Pune de ces interessantes seances et nous en expri- 
mons ici nos bien sinc£res remerciements k M. H. 
Pelletier dontPaccueilvraiment cordial nousa charm£. 
C'est dans le calme de la pleine campagne, dans un 
jolihameau des bords de la Loire et dans un milieu 
tout patriarcal, que cechercheur convaincu se livre k 
ses patientes etudes avec, pour sujets, de braves gensde 
son entourage de simples cultivateurs qui n’y entendent 
pas malice, ce qui vaut mieux peut-£tre que certains 
nevroses faisant dans les grandes villes un usage com- 
mercial deleurs plus ou moins reelles facultes. CPest 
au moyen de la polarite que M. Pelletier op£re le re- 
crutement de ses sujets, en employant des pieces de 
monnaie, des canons de soufre, des batons de gomme 
laque,etc. 

Troisseulementde ses sensitifs'avaient r^pondu'^son 
appel, les autres 6tant retenus par leurs occupations ; 
mais, malgr^ ce faible nombre et la forte chaleur (la 
stance avait lieu a midi), malgr^ aussi l’intimidation 
r&ultant de la presence d’une personne 6trang£re, 
nousavons pu enregistrer des resultats ind^niables. 

Cest d’abord Paction sur l’eau contenue dans un 
bol plac£ sur une table devant laquelle se tient un 
sensitif, puis plusieurs, agissant par leur simple proxi- 
mity ou en Cendant les mains & 5 ou 10 centimetres 
au-dessus de la surface; celle-ci dprouve de temps en 
temps des secousses d’ou naissent, commed’ordinaire. 
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des ondes circulates, a peu pres comme quand un 
petit poisson ’saute hors de Teau. Tout lemonde est 
absolument immobile. Nous nous sommes assure 
qu’il faudrait frapper assez fort sur le sol avec le 
talon pour que l’ebranlement se communiquant par 
la table produisit quelque chose d’analogue. L’e- 
branlement par le souffle produit d’autre part, des rides 
continues qui n’ont pas ce caract£re d’impulsion 
brusque. Ces faits seproduisent quelquefois au com- 
mandement de M. Pelletier, mais nous aurons a faire 
plus loin une remarque generate a ce sujet. Quelque 
fois aussi ils ont lieu dans le silence le plus complet. 
A plusieurs reprises nous avons constate, en appro- 
chant la t&te pour voir de plus pres, une sensation 
tr6s nette de vent frais qui paraissait passer entre la 
surface de l’eau et le reseau des mains £tendues au- 
dessus. A ce moment les sensitifs accusaient sponta- 
n^ment la sensation de froid bien connue et souvent 
signalee, et qui rendait plus remarquable la tempera- 
ture eievee qui tegnait dans la piece dont la fen&tre et 
lesportesetaient ferntees pour eviter qu’un souffle d’air 
vint influer sur le phenomene. Dans ces conditions 
il n’y a pas de doute pour nous et nous sommes per- 
suade qu’avec un plus grand nombre de sensitifs, l’effet 
pourrait&tre considerable. Nous avons essay£ en pla- 
gant les sujets les uns derrtere les autres en isonome, 
les trois mains droites etendues ensemble et les trois 
gauchesde l’autre c6te aulieu deles croiser au hasard. 
Nous esperions augmenter l’intensite du phenomene 
et c’est le contraire qui eutlieu. 

L’operateur prit ensuite une aiguille aimantee d’une 
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douzainede centimetres de long placee sur pivot verti- 
cal. Les sensitifs etendant leurs mains ensemble ou 
isolement au-dessus ou a c6te, apr&s qu’elle cut prissa 
position dans le meridien magnetique, ily eut quelques 
mouvements qui ne nous paraissaient pas bien nets, 
etqui pouvaient provenir de l’agitation del’air causae 
par les mouvements des mains qui venaient pren- 
dre position. Nous avons pris alors un petit fil k 
plomb monte sur une potence metallique et, ayant 
mis ce fil dans le meridien magnetique, il d£terminait 
exactement le plan de ce meridien avec le pivot de 
l’aiguille. 

Les mains £tant alors parfaitement immobiles, 
nous avons pu constater des deviations tr6s nettes 
en declinaison, mais non des deviations constantes ; 
ici encore, comme pour 1’eau, comme pour ce qui 
va suivre, ily a des impulsions , a la suite desquelles 
l’equilibre est repris par des oscillations ordinaires. 
En l’absence de dispositif pour mesurer la valeur de 
ces impulsions, nous estimons & 20 ° au moins Tam- 
plitude de l’ecartement hors de la position d’equi- 
libre. II n’est pas inutile de dire que le ph^nomene 
se produit aussi bien avec la main dans le meridien 
que perpendiculaire a ce plan. Nous avons remarque 
que, pendant l’experience, les oscillations de l’aiguille 
reprenant son &quilibre etaient comme amorties : il 
semblait qu’elle se mouvait dans un milieu plus resis- 
tant, c’est-a-dire que, pour un £cart donne, elle reve- 
nait plus vite a sa position qu’en 1’absence des sen- 
sitifs. 

Ce serait peut-£tre a verifier plus soigneusement. 
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Ce qui pr£c£de ne regarde que les mouvements en 
declinaison. L’aiguille pouvait, de par son mode 
de suspension, prendre aussi quelques mouvements 
en inclinaison, mais ceux-ci ne nous ont pas paru 
assez nets pour nous y arr&ter, la mobilite dans le 
plan vertical &ant beaucoup trop grande et pouvant 
Stre attribute au simple mouvement respiratoire d*un 
assistant assez rapproche. Ceci demanderait aussi 
une etude sp^ciale. 

Avec le pendule en balle de sureau, rien de bien 
caracteris£. 

Nous arrivons maintenant aux corps pesants ordi- 
naires : on mit sur le gu£ridon deux . porte-mines. 
Tun en argent assez lourd, Fautre en aluminium, 
l£ger ; les sujets se tenaient assis de face a la table 
qu’aucun ne touchait par aucune partie du corps ni 
des v&tements. Apr£s quelques minutes d’attente, le 
plus l£ger de ces objets tourna sur lui-meme une 
dizaine de fois, dans un sens et dans Fautre, avec ou 
sans commandement. On ajouta sur la table un porte- 
plume en bois ordinaire et une petite boite ronde de 
trois centimetres environ ; ces deux objets furent k plu- 
sieurs reprises pouss£s en avant ou en arriere, d’un 
bord de la table a Fautre. Des bouchons qui leur succ6- 
derent pr£sent£rent aussi les divers mouvements 
mentionn£s dans les communications de M. Pelletier, 
sauf celui de sauter hors du gueridon, et celui de se 
s^parer apr£s s’Stre joints. 

Ces mouvements avaient encore 6t6 obtenus la 
veille, parait-il ; mais il ne faut gu&re s^tonner de 
ne pas avoir reproduit toute la serie, si Fon songe 
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que la stance durait d€)k depuis plusieurs heures et 
que la chaleur etait etouffante. 

Cest ici le lieu de faire quelques remarques g6n£- 
rales. La manure d’etre de ces ph£nom£oes conduit k 
leur assigner une cause, quelle qu’elle soit, de nature 
intermittente , procedant par emissions separ^es. 
Aucun fait n’a manifeste une force continue, si faible 
soit-elle. Tout se passe comme par chocs. Ceci est en 
outre corrobore par cette action du commandement, 
dont nous avons deji dit un mot. Ayant remarque 
que M. Pelletier a la voix forte et le commandement 
brusque, et ayant cru voir que ses su jets sursautaient k 
sa voix, nous eilmes l’idee que ce commandement 
pouvait agir, non pas par l’ebranlement physique de 
Tair, mais par la commotion ressentie par le sujet, 
commotion qui pouvait determiner remission d’un 
flux de force psychique. Pour verifier cette opinion, 
nous pri&mes Texperimentateur a voix tr£s basse k 
son oreille de faire un commandement negatif en 
quelque sorte : au commandement « ne bouge pas » 
fait & la fa?on ordinaire, un des sujets eut un soubre- 
saut et Fobjet bougea. 

En ce qui regarde ces mouvements d’objets tr£s 
legers, nous nous permettrons de formuler non pas 
une critique, mais un desir, celui de rendre les expe- 
riences absolument concluantes en prenant de tr£s 
grandes precautions contre Faction du souffle ou 
mSme de la simple respiration des sujets. Cest cer- 
tainement la premiere idee qui vient k toute personne 
temoin de ces mouvements, que de se dire que les 
sensitifs doivent souffler, expres ou non, sur les 
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objets. Nous noussommes assures que la plupart des 
ph£nom£nes dont nous venons de parler £taient sure- 
ment independants de cette cause, mais plusieurs 
autres, que nous avons passes sous silence, pouvaient, 
k la rigueur, s’y rattacher. Dans Finter£t mtae de la 
vdrite, il faut absolument eliminer cette source d’er- 
reur, qui nous semble d’ailleurs §tre la seule et 6 tre 
en somme bien petite. 

En tout cas elle est tout a fait hors de cause dans ce 
qui a suivi, nous voulons dire le deplacement de la 
table elle-m&me sans contact. La seance ayant £te 
reprise apr^s un repos bien gagne, les sujets se sont 
places autour du gueridon, les mains appuy^es dessus, 
pour le charger. 

Ce gueridon est a trois pieds, en ch£ne massif et 
pese peut-£tre une dizaine de kilogrammes. 

Apres quelques minutes d’imposition des mains, 
celles-ci quitterent la table, restant a environ 10 cen- 
timetres au-dessus , et nous eumes le soin de 
verifier que rien absolument n’y touchait plus jus- 
qu’au sol qui est forme d’un carrelage friiste opposant 
aux pieds de bois une grande resistance du frotte- 
ment. Dans cet £tat, au bout de peu de temps, la 
stable se souleva de quelques centimetres et retomba 
sur ses pieds. L ’experience fut renouvelee quatre ou 
cinq fois, toujours de la m&me fa$on, c’est-a-dire en 
la rechargeant a chaque fois par le contact, M. Pel- 
letier estimant que chaque mouvement obtenu ame- 
nait une sorte de decharge. Sur notre demande pour- 
tant, les mains rest^rent en Fair apr&s le mouvement 
obtenu et il se reproduisit encore deux fois sans nou- 
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veau contact. 11 est impossible de rien voir de plus 
net et de plus certain. 

On trouvera petit-Stre que nous nous sommes trop 
etendu sur des faits sans grande envergure ; mais 
nous sommes de ceux qui croient qu’en ces matures 
un fait simple bien observe, c’est-a-dire avec soin, en 
apprend plus long que de plus seduisants mais qui 
laissent plus de place au doute et aux objections. 

Telle parait 6tre aussi l’opinion de M. Pelletier qui 
depuis plusieurs annees s’ingenie k rep&er sur 
toutes les formes, quelques-unes amusantes et gra- 
cieuses, ces phdnom£nes simples et a en varier les 
conditions avec tant de fertility d’invention. 

0 Lemerle. 


Par le D r Carl du Prel. 

Le Sphjmx , III (16 avril 1887). — Trad, par Y. le Loup. 


Au point de vue physique, la mort est une desani- 
mation du corps. C’est ce qu’apprend en effet l’ex- 
p^rience de tous les jours ; et si vraiment l’&me 
n’&ait pas autre chose qu’une fonction du corps, 
l’individualite serait aneantie avec la mort ; de toute 
cette manifestation pleine de vie, il ne resterait plus, 
d6s le commencement de la decomposition, qu’un 
amas d’atomes. 

La mystique objecte k cette conception vulgaire, 
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*qu’ainsi le c6t 6 n£gatif de ce ph&iomene que nous 
appelons mort est seul decrit. Le cdt£ positif est la 
ddsincarnation de Tame. Ceci resulte d’abord de ce 
que, d’apr£s la psychologie spiritualiste, le corps est 
le produit de Tame, c’est-a-dire sa fonction organise. 
Mais la mystique donne aussi une preuve empirique 
de ses allegations, tiree de la succession m£me des 
ph£nomenes de la mort. Dans la m6me mesure que 
s’affaiblissent les fonctions psychiques mediatrices du 
corps et des sens, d'autres fonctions psychologiques 
transcendantales s’^rigent a leur place. La raret£ 
relative de ces phdnom&nes qui ne se presentent pas 
tous les jours k l’observation ne nous donne pas le 
droit de les n£gliger ; et si pourtant nos manuels de 
psychologie se le permettent, il n’y a que la psycho- 
logie qui soit regie par ce principe recusable. Si un 
astronome negligeait l’apparition d’une nouvelle 
etoile parce quecela arrive rarement; si un mindralo- 
giste passait sous silence les aerolithes enfouis dans 
une masse de roches ; si un critique effagait le nom 
de Shakespeare de l’histoire de la literature anglaise, 
parce que le g£nie est une trop grande exception ; si 
un biologiste ne souffrait pas dans la collection le 
squel^ette du Didus ineptus parce que cette espece est 
disparue, tout le monde serait unanime a protester 
contre une pareille conduite. Dans la psychologie, 
cette maxime fleurit cependant ; dans nos plus gfps 
manuels m£me, il n’y a pas de place pour la psycho- 
logie transcendantale ; a la vdrite tout simplement 
parce qu’ainsi le systeme, reposant sur la definition 
physiologique incomplete de l’homme, serait d^placd 
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de sa base. On renonce plutdt aux faits qu’au syst£me, 
qui n’est en somme ni logique, ni moral. 

La raretdd’un fait ne prouve rien contre lui. II n’y 
a pas de gradation pour les faits ; on ne peut donner 
k l’& tre un superlatif relatif ou un supertatif absolu. 
N'aurait-on constat^ qu’un cas de t&epathie, qu’il 
faudrait lui accorderla mSme importance qu’on faiten 
biologie pour l’exemplaire unique d’un ossement 
appartenant k un animal pr^historique. Comme on 
conclut de cet os & l’existence de toute une famille 
animale, on devrait de nteme conclure d’un seul cas 
de double vue que cette capacite, bien que le plus 
souvent latente, s’etend en general k la psychie 
humaine ; et que le possesseur de cette faculty ne 
peut pas 6tre considere comme &tre d’exception dans 
l’espece humaine. 

Une caracteristique de la perception et de l’activite 
transcendantales, explicable seulement par rimmate- 
rialite de ces fonctions, c’est qu’elles s’affirment avec 
une force equivalente k celle avec laquelle decroit la 
vie psychique. L’enveloppe de la vie hyperphysique se 
d^veloppe k mesure que s’atrophie celle de la vie 
physique. Le sommeil, le somnambulisme et l’ago- 
nie sont trois degr^s de la d^sanimation du corps, 
mais les fonctions transcendantales correspondant k 
chacun de ces trois degr^s concourent dans le nteme 
ordre a une d&incarnation de plus en plus avanc^e de 
r^me. Cette circonstance, que le plus haut point de 
la vie 'transcendantale correspond avec le plus bas 
point de la vie physique, devrait deja nous emp&cher 
de parler, k propos d’un mourant, des demises 
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lueurs de raison ; ce que nous devrions encore bien 
moins faire, en considerant la difference qualitative 
des facult^s transcendantales et des normales physi- 
quement limitdes. Le plus haut degre du somnambu- 
lisme pr£sente des ressemblances avec la mort : le 
corps git immobile, les sens sont presque atrophies, la 
respiration a le pouls a peine sensible. Mais d’un 
autre c6te se montre le sujet transcendantal (le corps 
astral avec la conscience hyperphysique) ddja en pos- 
session de lui-m&me; la faculty naissante, en certaines 
maladies, de se sentir double, se convertit en celle de 
se voir dedoubl£, c’est-&-dire que le corps astral 
quittele corps physique. La somnambule de Werner 
dit : 

« Le sommeil magnetique est en tous points ana- 
logue a la mort ; je ne puis, a vrai dire, te decrirela 
sortie de Tame hors de son enveloppe corporelle ; je 
ne puis que te la representer, comme je la ressens. 
II me semble maintenant que le corps est la maison 
de Tame, et qu’elle regarde tantdt a une fenStre tan- 
t6t k l’autre. En somnambulisme elle est partie et a 
fermd la porte de sa maison. C’est pourquoi je te vois 
maintenant et moi, comme une tierce personne ver- 
rait un groupe » (i). D’apres cela, nous trouvons la 
double vue chez les somnambules comme chez les 
mourants. A l’egard des impressions conscientes, une 
somnambule du docteur Bende-Bendsen disait qu’elle 
soupirait aussi ardemment apr£s la volupte de l’extase 
qu’elle la craignait ; elle ne l^prouvait pas en cette 


(1) Werner, les Esprits protecteurs , p. 194. 
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vie, si, disait-elle , elle noffrait pas sa vie me me 
en sacrifice & cette intention : 

« De mon £tat actuel de double-vue a la plus haute 
illumination il n’y a qu’un pas, que je ne dois jamais 
faire. Aussitdt que le rayon se transforme en un soleil 
resplendissant, par la continuation de Taction ma* 
gnetique, Tetat de sa clairvoyance absolue est 1&, mais 
aussi avec lui la fin de ma vie. » Le mSme medecin 
raconte que cette malade toucha un jour a Fimpro- 
viste a F£tat redoute et desire ; une veritable lutte 
contre la mort s’£tait engagee, et il avait a peine eu 
le temps de lui demander un moyen pour la faire 
passer a un £tat moins eleve, et emp&cher ainsi son 
depart pour un monde superieur (i). La voyante de 
c Provorst dit aussi qu’elle passait, dans le sommeil 
magnetique, des moments semblables a Fagonie ( 2 ). 

Cette separation de la conscience physique d’avec 
la transcendantale fait souvent disparaitre, au mo- 
ment de la mort, les symptdmes de la folie ; c’est ce 
dont temoignent ddja des auteurs anciens : Hippo- 
crate, Plutarque, Ciceron, Galien, Avicenne, etc. — 
Cervantes fait revenir son don Quichote k la raison 
peu d’instants avant sa mort, & la grande surprise de 
Fentourage : 

« Le signe caracteristique qui leur fit reconnaitre sa* 
fin toute proche fut la rapidite avec laquelle il etait 
devenu de fou unhomme raisonnable (3). » Le physio- 
logiste Burdach dit que « d'une manure generate, 


'i) oArchivesdu magnetisms animal, IX, i, 121, i 55 ; X, 1, i 33 . 

(2) Kerner, la Voyante de Trovorst, 1 56 . 

( 3 ) Cervantes, Don Quichotte , II, c. 74. 
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les hommes qui ont et6, pendant une longue suite 
d’ann^es, melancoliques, alidn£s ou frdnetiques, 
reviennent, dans les derni&res heures de leur vie, a 
une pleine conscience et comprehension. C’est ce 
qui a lieu dans lecas d’anomaliesdu cerveau, comme 
«6panchement desang,de s£rum, suppuration, ramol- 
lissement, induration, hypertrophic, excroissance ; 
et mSme, ou le derangement d’esprit disparait dans 
la m£me mesure que les forces s’en vont, ou la 
raison revient subitement, et le m£me jour la mort 
arrive » (1). Griesinger raconte le cas d’un homme 
« qui fut vingt-deux ans malade d’esprit, puis cin- 
quante-deux ans sans parler, et tout a coup quelques 
semaines avant sa mort commenga k converser » (2). 
Le docteur Leubuscher connut aussi un idiot qui, peu 
de temps avant la mort, recouvra toute sa presence 
d’esprit ; et il sedonnebeaucoup demal pour eclaircir 
ce cas physiologiquement ( 3 ). Brierre de Boismont, 
directeur d’une maison d’alienes, relate des faits sem- 
blables : 

« Un paralytique se reyeilla de lethargie deux jours 
avant sa mort et exprima en termes touchants ses 
regrets del’abandon ou il laissait sa mere. Un autre 
malade, une femme de soixante-deux ans, depuis des 
mois en profonde melancolie, revint a elle, parla de ses 
affaires, et mourut ayant toute sa connaissance (4). 


(1) Burdach, la Physiologic consider ee comme science experimentale, 
III, 614. 

[2) Gresinger, Physiologic et thdrapie des maladies psychiques , 114. 
1 3 } Coup d’oeil dans la vie cachde , 21. 

(4) Brierre de Bosmont, Des hallucinations , 370, 371. 
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Le nain Bebe, de la cour du rolStanislas Leckzinski, 
€tait tout k fait prive de raison et ses facultes ne sem- 
blaient pas depasser celles d’un singe ou d’un chien; 
dans les derniers jours de sa vie, il recouvra sa lud- 
dite, et etonna Pentourage par ses propos senses (i). » 
Maudsley remarque de m£me que « des cas merveil- 
leux de m^moire se prdsentent chez les idiots, et que 
les derniers [moments de leur vie donnent lieu k des 
ph&iomenes psychiques dont on les aurait crus com- 
pietement incapables » (2). D’apr£s Schubert, chez 
beaucoup d’alienes, la raison revient peu avant la 
mort, avec le ressouvenir des relations personnelles 
et toute la suite des dv£nements de la vie; les illusions 
maladives s’dvanouissent comme un mauvaisr&ve; 
il considere comme un fait connu que les aliens, 
lorsqu’ils dorment, ont des r£ves raisonnables bien 
enchainds. Il semble ainsi que, dans certains cas au 
milieu m£me de la d&nence, un certain d^veloppement 
et culture des puissances supdrieures de l’&me soit 
possible ; — de telle sorte que Ton puisse apercevoir 
chez des dements r£tablis un changement et une ame- 
lioration. On avait remarque, chez une femme qui mou- 
rut k quarante-sept ans apr£s vingt ans de folie, une 
resignation paisible et satisfaite dans ses moments de 
luddite. Quatre semaines avant sa mort, elle se 
veillade ce mauvais r£ve de vingt annees ; pendantcette 
transformation, ceux qui Pavaient approchee aupara- 
vantla reconnaissaienta peine, tellement ses forces in- 
tellectuelless’etaienteleveesetagrandies, tellement son 

(1) Perty, les Thenomenes mystiques, I, 69. 

(2) Maudsley, Physiologie et patnologie de Vdme , 14. 
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expression s’etait am£lioree. Elle parlaitalorsavecune 
clarte qui semblait depasser les capacites ordinaires 
de Phomme. Ce cas fit sensation : Savants et igno- 
rants, gens du monde et curieux se press£rent autour 
de ce lit de malade, et tous durent convenir que si la 
patiente avait frequente tout le temps de sa demence 
les hommes les plus eclaires de son temps, son esprit 
n’etit pu £tre plus developpe (1). » Le m&iecin Zim- 
mermann dit : 

« J’ai connu une personne dont la derni&re mala- 
die fut une sorte de folie; mais qui quelques heures 
avant sa mort, ayant recouvre sa raison, eleva son 
coeur par la priere avec un tel feu, avec une eloquence 
tellement extatique, que, devant la grandeur de ses 
pensees et la force de leur expression, le globe terrestre 
semblait s’evanouir ; a la fin de cette oraison, elle 
baissa la tete et mourut (2). » 

Gelui qui cherche a donner a des faits de ce genre 
une explication physiologique, peut en tous cas dire 
avec Fechner, que la mort detruit les parties malades, 
(dontla cohesion avec les saines occasionne les troubles 
d’esprit) avant les parties saines, ou du moins, les 
empeche de fonctionner; de m&me qu’apr&s avoir 
deteleun cheval estropiequi g&nait la marche de son 
compagnon, la voiture continue a cheminer moins 
vite, il est vrai,maisavec moins de danger ( 3 ). Cepen- 
dant cet £claircissement ne suffit pas encore : car cer- 
tains alienes font preuve pendant la duree du somnam- 


(1) Schubert, Symbolique du ‘Qeve, 178. 

(2) Kerner, eMagicon. I, 2.17. 

( 3 ) Fechner, Elements de psychophysique , 11, 535 . 
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bulisme d’une sante intellectuelle avec la cessation de 
laquelle reparaitla maladie (i); mais la comparaison 
ci-dessus devient tout a fait insuffisante en face des 
facultds transcendantales des mourants comme la te- 
lescopieet la telepathie. Si le retour de la sante intel- 
lectuelle, a 1’agonie, etait lie a cette sorte de telepathie 
que nous appelons double vue, et si l’on prenait en 
consideration le temoignage du visionnaire lui-m&me, 
on aurait du m£me coup la demonstration erppirique 
de la possibilite de cette guerison. Le docteur Notter 
raconte un cas que Ton peut rapporter a ce qui vient 
d’etre dit : 

« Son cousin, jeunehomme de dix-huitans, reserve, 
prosaique et peu imaginatif, lui ecrivit un jour de Boh£- 
meou il etudiait l’agronomie. II lui demandaits’il etait 
arrive quelque chose a sa tante Charlotte (mere de 
Notter) : il avait eu, la nuit derni£re, un r&ve etrange 
a propos d’elle. Or, cette tante etait morte subitement 
cette nuit-la, dans l’etat affreux d’une demence subite 
qui lui avait enleve toute sa raison. Cependant, elle 
etait apparue dans le r£ve sans aucune trace d’egare- 
ment, prenant amicalement conge de son neveu » ( 2 ). 

J’ai d6\k donne autre part des preuves suffisantes 
de Taccroissement anormal de la puissance mne- 
monique chez les mourants (3). Cela seul devrait 
suffire a nous rendre capables d’un coup d’oeil objec- 
tif synoptique, de meditations plus edairees sur la 
signification de la vie, d’une notion plus eievee de. 


fi) Du Prel, Philosophi? de la mystique, 3 09. 

(2) Perty, Spiritualisme. 291 . 

( 3 ) Du Prel, ouvr. cit€, 3 14. 
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celle-ci; cequenous avons negligg de faire. Alexan- 
dre de Humboldt, qui avait vu mourir le grand-due 
Charles-Augtiste, nommait la vivacity et la myste- 
rieuse lucidity de son esprit coi'ncidant avec une si 
.grande faiblesse corporelle, un « phenom&ne ter- 
rifiant » (i). Goethe dit : « A la fin de la vie, naissent 
dans resprit recueilli des pensees jusqu’alors inconce- 
vables, semblables a de celestes daimons qui viennent 
se poser, resplendissants, sur les sommets du pass£( 2 ). » 
Shakespeare a dit aussi quelque chose de semblable. 
« On dit que la languedes mourants force Fatten tion; 
lorsque les mots sont rares ils prennent de l’impor- 
tance ; car la v£rit£ s’exhale de la bouche qui parle en 
haletant, non celle par laquelle babillent la jeunesse 
et le plaisir. Mais celui-la est £coute, qui bientdt 
devra se taire ; la vie est mieux prisde lorsqu’on 
la sent partir ; e’est alors que s’impriment plus pro- 
fondement darts la m£moire les impressions de la 
nature (3). » 

On saisit ainsi la filiation qui montre comme les 
discours des mourants sont souvent ennoblis, au 
milieu de cette agitation profonde que domine cejDen- 
dant une lucidity objective. (Signes decrits avec exac- 
titude par les po&tes.) Unelangue pure prend la place 
des solecismes ; les vocables deviennerrt metaphori- 
ques, expression d’un sentiment vif et chaleureux ; 
souvent mfime, comme chez les somnambules, les 
phrases se d^veloppent selon un rythme dithyram- 


(1) Daumer, le Royaume du merveilleux, 298. 

(2) Goethe, (Euvres posthumes, IX, 87. 

( 3 ) Shakespeare, Richard U t II, 2. 
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bique. C’est ce qui eut lieu chez cette femme de jour- 
n £e dont le D r Steinbeck raconte qu’agonisante, elle 
s’6cria : « D£j& le jour approche ; j’entends sonner les 
cloches, P&me doit se preparer a la pri&re ; d£ja je sens 
mon ceil s’&eindre mourant. Alleluia ! k mes yeux res- 
plendit lalumi£re si longtemps attendue, si ardemment 
desir£e! » Le jour suivant, elle mourut au moment 
oil les cloches commen§aient a sonner (i). Zimmer- 
mann cite une malade qui, peu avant sa mort, tint un 
discours inspire sur Pimmortalit£ ( 2 ). Un chanoine 
de Werda predit en vers sa mort subite qui arriva peu 
de temps apr6s (3). 

(A suivre.J 


jpcouvertes chimipesdes fpchimistes 


• •• Cuiqut stium • 

L’histoire de la chimie est a l’ordre du jour. Apres 
les travaux de M. Berthelot, voici YHistoire de la 
Chimie de M. Jognaux, puis de nombreux articles 
dans les revues scientifiques, signes de Rochas, Lau- 
nay et C. ; enfin les theories et symboles deM. Poisson. 
Quel est le r&ultat de ce mouvement? Le r&ultat est 
quel’on commence k rendre justice aux alchimistes. 


fi) Steinbeck, le Poete considers comme vorant, 5 a 6. 
(a) Zimmermann, Experiences de science medicate . 
(3) Schubert, Nachsette der Natur. 
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ces sublimes calomni^s ; ceux qui les etudient, au 
lieu du « fatras inextricable » qu’ils croyaient trouver, 
sont dtonn^s des theories lumineuses, des decouver- 
tes admirables des philosophes herm&iques. Nombre 
de leurs decouvertes sont passees directement dans 
le domaine de la chimie ; quelques autres, perdues 
momentanement, ont ete retrouv&s par les chi- 
mistes. Quant aux alchimistes qui les ont faites, leurs 
noms ne sont connus que de quelques erudits ou de 
quelques vieux savants vivant dans le passe. C’est le 
sort commun aux inventeurs et aux inventions. 
Une decouverte, une invention, voit le jour, on la 
d^daigne, ou, qui pis est, on la proscrit; 1’inventeur 
meurt g£neralement miserable, maudissant la science 
et la societe. Des annees, des siecles passent, on n’a 
pas assez de lauriers pour couvrir la statue elevee au 
defunt. Et encore, bien souvent, la justice n’arrive 
jamais pour Tinitiateur primitif, et c’est un autre qui 
lui vole sa gloire. Les exem pies de pareils faits sont 
tellement nombreux que Ton ne sait auxquels s’arre- 
ter. Papin meurt de misere en exil, et l’Anglais 
Watt, s’emparantde son idde et la fecondant, devient 
un des plus riches industriels de son temps. Moitrel 
d’Element, en un petit traite de quelques pages, ensei- 
gne a recueillir les gaz sur l’eau ; on se moque de lui 
et de ses experiences. Moitrel d’El^ment, vieux et 
indigent, fut recueilli par charite par une personne 
inconnuequi l’emmena avecelleen Am£rique. Ajou- 
tons que les chimistes continu£rent a recueillir les 
gaz dans des vessies, proc£d£ incommode. Christo- 
phe Colomb decouvre un nouveau continent, et c’est 
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Am£ric Vespuce qui lui donne son nom. Mesmer et 
son magnetisme, avec quel dedain les corps savants 
les repousserent lors de leur apparition, et cinquante 
ans plus tard ces memes savants officiels etudiaient 
la question sous le nom de Braidisme, Hypnotisme, 
Suggestion, laissant bien loin derri£re eux, dans leurs 
experiences hardies, les Dupotet et les Deleuze. 
Faut-il parler de Wronski et de Lucas dont les ouvra- 
ges sont journellement pilles par des gens sans scru- 
pules. Et Ton dit que la Justice est boiteuse ! Bah ! je 
crois fortemefnt qu’elle est impotente et atteinte de 
paralysie totale. 

Le sortcommun des premiers inventeurs a et£ celui 
des alchimistes. Combien ne les a-t-on pas railles, 
et je parle ici simplement de notre temps. Paul 
Lacroix, Hoeffer, Figuier, proclament a l’envi que 
les ecrits hermetiques sont inexplicables, que c’est 
perdre son temps qu’y chercher quelque chose de 
sense ou de comprehensible. C’est bien vite dit et un 
bon bourgeois auquel on voudrait faire lire une page 
de Stuart Mill ou de Pascal en dirait autant. 

En somme, les alchimistes avaient un but princi- 
pal, le grand oeuvre, et c’est pour ainsi dire en leurs 
moments de loisir qu’ils ont trouve les nombreux 
corps dont nous parlerons plus loin. Les regies posees 
par les maitres de l’art, pour la recherche de la 
pierre philosophale, leur laissaient peu de latitude; ce 
n’est qu’en poursuivant la solution de problemes 
secondaires ou m&me en etudiant par pur amour 
de la science qu’ils ont etendu le champ de leurs 
investigations. Et c’est justement parce que la chi- 
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mie n’avaitpas un but fixe comme Palchimiequ’elle 
a progress^ si rapidement laissant bien loin derriere 
elle sa vieille m&re, Palchimie. 

Aujourd’hui mSme donnez un seul but a la chimie, 
par exemple la recherche du compose hypothetique 
et probablement chimerique, repondant a la formule 
H 2 C1, qu’arrivera-t-il ? Tous les chimistes s’occu- 
peront de cette seule question, tout le reste sera 
d£laiss6, la science sera stationnaire, les d&ouvertes 
deviendront rares ou m&me impossibles dans une 
voie sans cesse battue et rebattue par des milliers 
d’expdrimentateurs. — C’est ce qui est arrive a l’al- 
chimie ; aussi faudrait-il plut6t s’etonner de ce que 
les herm&istes aient decouvert tant de choses, absor- 
bs comme ils l’etaient par la recherche du grand 
ceuvre. 

Des theories des alchimistes nous ne dirons rien 
ici, ce sujet &ant amplement traits dans le dernier 
ouvrage de M. Poisson, mais nous dirons quelques 
mots de la maniere dont ils entendaient la constitu- 
tion de la terre. 

Au centre, selon eux, un feu intense contribuant 
pour une grande part a la generation des mineraux ; 
a la surface du globe les eaux deuxieme facteur puis- 
sant ; Avicenne, dans son traite De la formation des 
pierr^s, expose des idees vraiment remarquables sur 
Paction des eaux. Les pierres ou roches se forment 
selon lui de deux fagons, par cristallisation ou par 
agglutination. II pretend que les montagnes se for- 
ment soit & la suite d’un tremblement de terre, soit 
par suite de la corrosion exercee par les eaux qui en 
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creusant un endroit, rendent le lieu voisin relative- 
ment plus £lev£. Les montagnes elles-m6mes peuvent 
d^croitre. les eaux leur enlevant incessamment d’in- 
nombrables particules qui vont former le limon des 
fleuves. Enfin il decrit le premier les fossiles : «c De 
m6me des v£gdtaux et des animaux sont changes en 
pierre par une certaine force mindralisante^, et donne, 
le premier encore, un essai de classifiation des min6- 
raux qu’il divise en : pierres, substances fusibles, 
corps sulfures, sels. 

Ces id6es g^ologiques sont fort justes et sont ac- 
tuellement reconnues par la science. 

Si nous descendons k Petude du detail, il nous 
faudra d’abord enumerer les corps connus des an- 
ciens, dont la connaissance fut le noyau de Palchi- 
mie pratique. Ce sont les sept m&aux des anciens, 
Parsenic blanc, le soufre, les sels alcalins, le salp£tre, 
le sel marin, le sel ammoniac, l’alun, le vinaigre, le 
vitriol bleu, quelques alliages et c’est k peu pres 
tout. 

Examinons maintenant les corps connus des alchi- 
mistes. Parmi les metalloTdes, ils connaissaient, outre 
le soufre, le phosphore decouvert par Palchimiste 
Prandt dans le r^sidu solide de Purine et de Par- 
senic m^tallique. Quant aux composes directs des 
metalloTdes, on trouve dans Geber la description de 
Peau forte et de Peau regale {Alchimia Geberi). Albert 
le Grand dans le Compose des composes decrit une 
eau regale particuli£re qu’il obtenait en dissolvant du 
sel ammoniac dans Pacide azotique. A Basile Valentin 
on doit Pesprit de sel ou acide chlorhydrique et Phuile 
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de vitriol ou acide sulfqrique. Libarius connaissait 
l’acide sulfureux qu’il employait en dissolution dans 
Teau sous le norri d’esprit acide du soufre. Van 
Helmont etudie le premier les gaz et ddcouvre l’acide 
carbonique (esprit sylvestre), l’acide hypoazotique 
(gaz nitreux) que Paracelse avait dej^t eiftrevu et qu’il 
nommait esprit du feu, lion rouge (voir le Tresor des 
Iresors ). Van Helmont connaissait encore les gaz 
inflammables (hydrogene, acide sulfhydrique), mais il 
n’avait pas su les isoler. Robert Fludd, cabbaliste et 
alchimiste, le complete sur ce point, et a eux deux ils 
posent les premiers principes de la chimie des gaz 
que Priestley, David et Lavoisier devaient approfon- 
dir plus tard. 

Si nous passons aux metaux, la encore leurs decou- 
vertes ne sont pas moins grandes. Outre les sept 
metaux des anciens. ils en connaissaient d’autres tels 
que l’antimoine metallique, le bismuth, le zinc men- 
tion^ pour la premiere fois par Paracelse. Enfin, le 
cobalt qu’ils nommaient kobold. 

Quant aux composes tires des metaux, Basile 
Valentin, dans son Char de triomphe de Vanti - 
moine , decrit la chaux d’antimoine (oxide), le ker- 
m^s, le soufre dore, le verre d’antimoine, le beurre 
d'antimoine (chlorure). Les carbonates de potasse et de 
soude leur venaient de Tantiquite ; B. Valentin decrit 
le sulfure de potassium. Geber enseignela preparation 
de la soude caustique dans le Liber perfecti magista- 
terii ; il la preparait en traitant une lessive decendres 
par la chaux vive. Dans le m&me ouvrage, il donne la 
preparation synthetique du salp£tre par Teau forte et 


Digitized by Google 


DECOUVERTES CHIMIQUES DES ALCHIMISTES 

le carbonate de potasse ( sagimen vitri ), du sel ammo- 
niac par un melange de suie, d’urine et de sel com- 
mun, qu’il sublime apres l’avoir dessdche. enfin du 
sel de tartre. 

Pour tous ces sels il enseigne la maniere d& les 
purifier, en filtrant d’abord leur dissolution, puis en 
les faisant cristalliser dans un vaisseau de verre. 

Van Helmont prepare le premier le silicate de po- 
tasse (liqueur des cailloux). 

Glauber enfin donne k Tindustrie un sel merveil- 
leux, le sulfate de soude (sel admirable). 

Les selsde chaux £taicnt moins connus; neamoins 
nous devons aux alchimistes Tazotate de chaux avec 
lequel Baudoin preparait son phosphore etl’acetate de 
chaux d^crit dans Touvrage apocryphe attribue k 
Jean XXII. (Art transmutatoire du pape Jean XXII.) 

Les composes tires des metaux usuels etaient beau- 
coup plus connus des alchimistes; ils les preparaient 
soit de toutes pieces par synthese, soit en purifiant les 
composes naturels. 

Pour le fer nous trouvons Toxyde de fer rouge 
{colcothar), 1’oxyde de fer noir, le sulfate de fer, que 
B. Valentin obtenait directement par Taction de Thuile 
de vitriol sur le fer en limaille, Tacetate de fer ; pour 
lecuivre, Toxyde noir, Toxydule, le sulfate, Tacetate, 
le carbonate. 

Pour le plomb, Geber d£crit dans son Testamen - 
turn deux principaux oxydes, la litharge et le minium 
qu’il obtenait en maintenant longtemps le plomb en 
fusion ; le plomb jaunit d’abord, puis la masse prend 
une belle couleur rouge. Saint Thomas d’Aquin 
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obtient l’acetate de plomb dont la solution dans l’eau 
de riviere re$oit le nom de lait de la vierge ; c’est notre 
eau blanche. 

Glauber trouve le chlorure de plomb. 

Les composes de mercure etaient aussi fort bien 
connus, Geber trouve le sublime corrosif, et Albert le 
Grand decrit avec soin et clarte sa preparation. . 

Geber trouve encore le predpite rouge, oxyde de 
mercure. (Voir De Alchimia Gebert). Eck de Sultzbach 
reprend les experiences de Geber sur l’oxydo de mer- 
cure et note que le mercure augmente de poids en 
s’oxydant ( Clavis philosophorum). 

Libarius trouve le bichlorure detain qu’il appelle 
esprit de sublime mercuriel et qui porte encore aujour- 
d’huile nom de liqueur fumante de Libarius. 

Jean Beguin donne la preparation de l’acide meta- 
stannique ou chauxd’etain, par l’eau forte et retain en 
limaille ; mentionnons enfin rapidement le bleu de 
cobalt dft k Glauber, Tor fulminant dil a B. Valentin, 
la pierre infernale ou azotate d’argent due a Geber 
(De Alchimia). Eck de Sultzbach decrit le premier 
l’arbre de Diane. La lune cornee (chlorure d’argent 
fondu) etait universellement connue des alchimistes. 
11s separaient l’argent de l’or par l’eau forte. 

Un anonyme ( Traite du blanc et du rouge) 
donne un procede plus complique. On dissout Falliage 
d’or et d’argent dans Feau regale; on evapore k sec et 
on chauffe fortement; le chlorure d’or donne t del’or 
metallique, le chlorure d’argent se volatilise en grande 
partie. Nousne donnons ce procede qu ’k simple titre, 
de curiosite ; on ne l’employait quelorsque For conte- 
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nait tres peu d’argent, car dans ce cas l’eau forte seule 
est sans action sur Talliage. Comme application k 
Tindustrie nous avons la porcelaine due k Talchimiste 
Botticher et des procedes de teinture d’Alexandre 
Sethon, lecosmopolite. Althotas, le maitre de Caglios- 
tro, teignait artificiellement les 6tofFes en or, mais son 
proced£ ne nous est pas parvenu.* 

D’autre part Arnauld de Villeneuve avait pos£ les 
bases de la toxicologie ; il donne le premier une clas- 
sification raisonnee des poisons d’apr^s leurs effets. 
Enfin en chimie organique nous avons Tacide ac£- 
tique concentre que B. Valentin preparait en d£com- 
posant par la chaleur l’ac&ate de cuivre ; puis tous 
les acetates usuels, le tartrate de potasse, l’lm&ique, 
les sels ammoniacaux, l’alcool d^crit dans Marcus 
Graeccus, lessence de t£r£benthine. Quercetanusddcrit 
le gluten, Blaise de Vigen&re l’acide benzoique ou 
moelle de ben join ( Traite du feu et du set), Glauber 
le goudron, Libarius l’acide camphorique. Enfin dans 
l’ouvrage apocryphe Art transmulatoire de Jean XXII 
on trouve un proc£d£ qui donne de l’acdtone. 

Les alchimistes connaissaient un grand nombre 
d’essences qu’ils extrayaient soit directement par distil- 
lation, soitindirectement par l’ingenieux proc^de qui 
est dti k Paracelse. (Voir/es Archidoxes, livre IV.) 

Pour extraire la quintessencedumusc, de la civette, 
on broye d’abord cette substance avec de l’huile 
d’amande;on exprime l’huile que l’on fait digger 
six jours avec de Talcool.On s£pare d’abord l’alcool en 
distillant k feu nu, puis on distille l’alcool au bain 
marie et la quintessence reste dans l’alambic. 
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Arr6tons-nous ici, ce simple apergu des decouvertes 
chimiques des alchimistes suffira pour montrer com- 
bien il est ridicule d’accuser les philosophes herme- 
tiques d’ignorance. Nous aurons aussi montre que la 
chimie doit k Talchimie plus qu’on ne le croit genera- 
lement, et encore ce travail n’est qu’un resume, la 
liste complete des corps chimiques trouves par les 
alchimistes serait au moins trois fois plus £tendue que 
celle-ci. Philophotes. 
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on Sorrier contemporain (,) 


II semble qu*& present nous puissions nous d^rider 
au r£cit d’une demise anecdote, qui se r£fere k Tan 
de grdce 1886. Ces details nous viennent de source 
tres recommandable ; il va sans dire pourtant qu'un 
r£cit pass£ de bouche en bouche ne peut offrir les 
garanties de rigoureuse exactitude qui sont le carac- 
t£re des documents authentiques. 

Cela dit, oyez Taventure. 

Notre grand « Maitre de la Sagesse » vivait depuis 
dix ans dane la retraite, la solitude et le silence — 
dans Tattente aussi. 

On demandera peut-Stre : qu’attendait-il ? — Trois 
choses : 

Que les anges lui apportassent d’En Haut le bou- 
clier adamantin de Tinvulnerabilit^, le glaive flam- 


(1) Le volume de Stanislas de Guaita parait en mSme temps que ce 
numdro (2 <k rue de Trevise, Paris). Nous nous faisons un plaisir de 
presenter a nos lecteurs un nouvel extrait de cet important ouvrage. 
Aprfcs avoir ddmasque « un des sorciers contemporains », l’auteur termine 
son recit par une aventure des plus amusantes ou le faineux Docteur 
apparait dans tout son eclat. Jugez-en plutdt. 
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boyant des victoires et le sceptre phallique des 
triomphes... Voila ce qu’il attendait. 

Vers le commencement de mars 1886, il declara 
tout de go que le Ciel l’ayant invisiblement arm£ de 
l'invisible armure, il £tait pr&t a entreprenpre la 
Conqu&e du monde : il annongaque la periode de 
sa vie privee etant close, celle de sa vie publique 
allait s’ouvrir. « Je suis, ajouta-t-il, Jean Baptiste, 
dont £lie (1) a prophdtise : sa mission est de crier* 
sans qiFaucune oreille soitferm£e k ses cris. » 

Et il partit en guerre. 

Ami du progres et des accommodements en toute 
chose, il fit aussit6t des concesions au gout du siecle : 
bien different en cela d’un autre missionne d’En 
Haut, paru Fan dernier sur la sc£nedu monde, sous 
le nom (trop synth&ique peut-&tre) de Jean-et - 
Pierre , et qui, apres s’Stre fait baptiser en grande 
pompe sur la plage d’Argel&s-les-Bains par un gosse 
et deux fillettes, enfourcha solennellement un grand 
diable de cheval blanc, renouvel£ de FApocalypse, 
comme lui baptist, et qui repond au nom zodiacal de 
Sagittaire. Jean-Baptiste fut plus moderne ; ayant 
consult^ YIndicateur des chemins de fer , il prit tout 
bonnement le rapide P. L. M. et debarqua sans 
fafon k Paris. 

Que venait-il faire k Paris? PrScher les peuples? 
Evangeliserlesbadauds du boulevard? Se faire mettre 
en croix sur les ailes du Moulin de la Galette ?... — 
Nullement. Ce n’est pas que, pour un prophete, cette 


( 1) Quelle salade l 
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derniSre perspective manqu&t de seduction ; c’eftt it6 
sans doute original de ressembler k la fois au Messie 
et au Prince des ApAtres et de soufirir alternativement 
au gre des z^phirs, la passion de Notre Seigneur et le 
martyre de saint Pierre ! . . . 

Quoi qu’il en soit, cette ing^nieuse destin£e ne \ui 
sourit pas. 

Son but £tait, avant tout, de visiter un th£osophe 
c&ebre, qui jouit en fait d’une certaine fortune et que 
lui, Baptiste, croyait riche d£mesur£ment. Convaincre 
X***! le conqu&rir! se Pattacher! Quel triomphe, et 
surtout qudle aubaine pour le sacr£ Carmel ! 

Jean Baptiste avait ete d&s Pabord assez habile (ou 
assez heureux) pour s’emparer de l’abbd Z # **, nature 
enthousiaste et gdn^reuse, alors disciple de X*** et 
Pun de ses meilleurs amis. L’ecctesiastique en question 
s’&ant amourach£ du Carmel, s’offrit k servir d'inter- 
m&liaire et depr&entateur. Pouvait-il pr^voir que le 
pontife voulAt pdn&rer chez son maitre, non pour faire 
^change de lumi&res, mais en vue d’exploiter, dans la 
mesure du possible, cette mined’or?... 

Malheureusement X**% inform^ (par les soins de 
Pabbe Ch***, le fr£re d’une victime de Jean-Baptiste) 
inform^, dis-je, de la valeur morale et des pratiques du 
d£froqu£, se refusa net& le recevoir. Celui-cinese tint 
pas pour battu ; il usa du bon vouloir de Pabbe Z*** 
pour faire un si£ge en r&gle du petit h6tel de la rue 
V. . . — Mais le nouveau cat£chum$ne eut beau, dans 
sesvisitesquotidiennes, multiplierses dithyrambes en 
faveur d’filie et de Jean Baptiste, X~*eut la prudence 
de tenir bon. 
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Alors le souverain pontife changea detactique. 

II £crivit directement a M mc X**\ implorant une 
audience, et jurant Dieu qu’il guerirait cette dame du 
mal chronique dont elle souffre depuis si longtemps. 
M me X*** ceda dans I’espoir vague d’un soulage- 
ment possible: elle fit r^pondre au Baptiste qu’il £tait 
attendu, fixa le jour et 1’heure. 

Quand X*** apprit le resultat de ces manoeuvres, il 
parut fort m^content, et d&lara qu’il ne totererait pas 
que ce sorcier de bas £tage f£lt introduit au chevet de 
sa femme malade, qu’il n’e&t lui-mSme, au prealable, 
dfiment question^ visiteur aussi suspect... 

Vers cette £poque fr^quentait quotidiennement chez 
X*** un brahme pundit, initid des pagodes m£ridio- 
nales de lapeninsule, aussi expert d’ailleurs du sentier 
hermdtique que du chemin d'a gauche] ce brahme, 
dont X*** eut & se plaindre depuis, se proposa pour 
devisager Jean Baptiste, et le fit entrer bient6t ; car 
1’examen n’avait pas revele en lui un gredin bien a 
craindre, du moins dans un milieu eclaire. 

Alors se passa, dans l’appartement de M rao X**% 
une sc Sne k payer les places. 

Le brahme s’6tait fait fort de mettre k nu le sorcier 
latent sous l’apparence du Docteur, dans l’hypoth£se 
qu’il fCtt (comme d’aucuns Ten accusaient) un redou- 
table nigroman. — Le brahme done se fit goetien, 
voire charlatan, pour extorquer le secret de son 
interlocuteur : 

— Ainsi , vous etes initie\ lui dit-il a brule-pour- 
point, de sa voix pleine et resonnante. 
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— Oui, sans doute, reprit le pontite deji tout inter- 
loqu£. 

— Votre main, alors, Frere ! C’est parfait... Oui, 
seul, je suis li£ ; mais a nous deux, nous bouleverse- 
rons le monde !... Ah 5 a (reprit le brahme, philologue 
d’une science consommee), quelle langue parlez- 
vous ? En fait de langues du myst£re, nous avons 
le chinois, le Sanscrit, 1’hebreu, le zend, l’ethiopien... 

— J’ignore toutes les langues dont vous me parlez 1 k • 

— Ah bah ! Mais c’est tres ndcessairea un initie — 
jedirai m£me qu’il lui est indispensable — de con- 
naitre au moins Tune des langues sacr^es de l’fiso- 
t£risme... Enfin, soit ! Parlez- vous grec, du moins ? 
ou allemand ? ou russe ?... Ah ! c’est l’anglais, peut- 
fetre ? 

— Je ne sais pas l’anglais. 

— Bah ! Bah ! mais quelle langue savez-vous done, 
k part le frangais ? 

Tout desorient£, Baptiste hasarda: Lelatin. 

— Optime ! fit l’Hindou, et il improvisa sur le 
champ un discours, dans la pure langue des Salluste 
et des Cesar. 

L’autre, qui voulut repondre, broncha dks le pre- 
mier mot. 

— Allons, dit le brahme, je vois que vous aimez 
mieux parler fran?ais. Vous pouvez 6 tre un puissant 
mage, apres tout, sans briller par des connaissances 
philologiques... 

— J’ai... en effet, un peu... oublie. 

— Bon, bon ! n’ayons garde de perdre un temps 
precieux : k l’ceuvre, des aujourd’hui ! Voulez-vous, 

3 
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pour nous faire la main, que nous £voquions votre... 

— Bone Deus ! £voquer !... 

1 — Votre m&re ? 

— Non, monsieur, non... je n’ose... je nesais... 
Ces operations terribles... la Relig... 

— Auriez-vous peur, par hasard ? 

— Oh non, mais... 

— Mais e’est tout comme...‘ — Et vous, ma- 

dame X***, voulez-vous permettre que nous dvoquions 
votre mSre ?... x 

— Ma m£re ? soit !... 

Baptiste, a cette reponse inattendue, devint bl£me, 
et, quoiqu’il fit plein jour, il£volua derri&re un gros 
fauteuil, pour esquisser en cachette un signede croix. 

M me X*’*etrHindou£changerent un regard inexpri- 
mable. Puis le brahme assura sa grosse voix, qui, de 
tr&s forte, devint tonnante : 

— Or done, Fils de Schlomdh-Alohim, quels sont 
vos rites familiers ? Procedez-vous par la tetede mort 
ou par laj oeau de serpent? 

Les genoux du pauvre h&re se d£robaient sous lui. 
II balbutia : 

— Oh! jamais... jamais... Dieu ! ces sciences defen- 
dues !... Mes procedes sont tout autres : la pri&re, le 
commandement supreme aux Esprits de Lumi&re, par 
lavertu... 

— De quoi ? 

— Par la vertu... d’Elie... le... 

— Allons, allons ! unissez-vous & moi detention : 
DresseZ-vous ! Je vais £voquer, par des incantations 
communes a votre religion comme a la mienne. — La 
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main gauche en 1’air, la droite ferm^e vivement !... 
Tous les doigts de la main gauche ferm£s de m6me, 
saufle pouce et l’auriculaire !... Y 6tes-vous ? 

Etle brahme. avecune verve et unegraviteincroya- 
bles, l&cha bride aux caprices de son imagination, a 
peu pres en cette sorte : 

« MSre des Misericordes (i) dont le bapt£me est 
d’Etheret de Feu central, d’eau celeste et superceleste! 
ouvre-nous la fontaine, non des reflux normaux, mais 
des influx retrogrades, pourque lesEsprits, r^pondant 
k notre appel, nous viennent a rebours dans la des- 
cente,commeils ont march6,les yeuxvers Toi, quand 
ils montaient dans ta lumi&re les escaliers de Tlnfini I 

« Esprit, je t’adjure ; Ame, je te conjure; fluide vital, 
je commande sur toi en union souveraine avec le Fils du 
Cieldont je tiens la main, et qui s’unita moi, dans le 
rite evocatoire ! 

« Ange aux yeux morts, obeis, fleur b.lanche du 
sepulcre, simulacre vain de celle que la vie terrestre a 
quitt^e, et qui gravit a cette heure les senders de la 
montagne !... Ange de l’eternelle Maya, ouvre ton 
sanctuaire refroidi, pour recevoir k nouveau la flamme 
sainte qui va redescendre a ma voix! 

« Ame, Esprit, jefappelle, je t’evoque, je t’adjure l 
Descends a mon commandementdansla prison fluidi- 
qued’un nouvel embryonnat... Nous allons t’y con- 
traindre, moi N*** et lui, Baptiste, unis de volonte 
dans le Mai et dans le Bien , per fas et nefas... » 


{ij Et-il besoin de dire que nous ne repondons pas des termes de gali- 
matias prononces au cours de cette exhibition magico-comique ? Letbnd 
etant vrai, nous revendiquons les droits du conteur. 
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Le pontife du Carmel n’en put supporter davantage. 
II s^croula, tout d’une piece, plut6t encore k plat 
ventre qu’& genoux. Quand le brahme regarda de son 
c6t£, il le vit vautre par terre, qui se couvrait de signes 
de croi^ precipites, en m&chonnant avec terreur tout 
un chapelet de paten6tres... 

— Cretin ! murmura POriental. 

Peut-^tre Baptiste avait-il eu la colique d’effroi. Le 
fait est qu’il ne chercha pas depretexte pour sederober 
sur Theure, et prit cong^d’un air 6gar6... 

— Maitre, reprit le brahme, quand la porte fut fer- 
mee,jesaisce quejevoulaissavoir : cedr61eestinoffen- 
sif. II ne pourra jamais rien que sur les esprits faibles 
etles natures pusillanimes... C’est un parfait imbecile, 
et je mefais garant de son ignorance en Goetie (i). II 
n’a jamais abord£ serieusement le Sentier da gauche , 
et, s’il le tentait un jour, il mourrait de frayeur, avant 
d’avoir su cueillir une settle des fleurs monstrueuses 
et fatales, qu’y recoltent les intrepides du crime et de 
la folie... 

Le brahme se tourna vers M me X*** : 

— Madame, vous pouvez recevoir ce sot moineau 
sans le moindre inconvenient: je reponds de son in- 
nocuit£ ! * 


(i) Le brahme est trop exclusif; nous citons son opinion telle quelle, 
mats nous ne la partageons pas — sans reserve, du moins. 

Il faut se souvenir que Baptiste lui a ete presente comme un initie : il 
le juge insuffisant comme tel. 11 a raison. Ce qu’il appelle le sentier 
d’a gauche , c’est la voie d’un puissant adepte qui devie vers le mal et 
devient un dougpa. En Occident, nous attriDuons un autre sens au mot: 
sorcier. 

Nous serons de 1‘avis du brahme, s'il veut dire que Baptiste est inca- 
pable de lutter, sur le plan astral, contre une volonte ferme et eclair^e. 
Mais nous savons quelle action funeste il a pu exercer sur des natures 
superslitieuses et timides. 

Il n’en est d’ailleurs que plus dangereux : il s'attaque aux faibles. 
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— Mais faudra-t-il me laisser soigner par lui ? 

— II m’a dit qu’il comptait opirer par la prifcre. .• 
Or, la pri£re, madame, n’a jamais fait de mal k per- 
sonne. 

Et sur ce, le brahme prit cong£ k son tour, 

Je me suis laiss£ conter que Baptiste avait fait de sa 
rencontre chez X*** tout un roman. Je poursuis, 
d’apr&s des renseignements de troisteme main, par 
consequent sous toutes reserves. 

Un brahme, aurait-il dit, iialt venu du fond de 
l’lnde pour le voir, lui Baptiste, et aussi un peu — 
subsidiairement — pour voir X***. Ce brahme s^tait 
jete sur le champ aux genoux de Jean Baptiste, en 
disant : 

« Maitre, vous fctes celui devant qui se prosternent 
tous les Enfants de la lumiere : ordonnez, nous ob£i- 
rons !... Ah ! si vous vouliez £tre avec nous, le 
triomphe serait assure par le Saint Carmel, et, sous 
votre direction, nous bouleverserions lemonde!... 

A ces paroles, Jean Baptiste releva avec bontele fils 
des soleilsde VAsie (sic) brahme- bouddhiste (sic) du 
premier ordre et initie parfait, et oubliant son propre 
rang, il lui donna le baiser de paix. Ainsi le Prince 
des sages jamais ne d£roge : car sa charity aplanit les 
situations indgales, en nivelant les castes spiri- 
tuelles 

Baptiste vit done M me X***, pria k son chevet, fit 
force commandements aux Esprits de Lumiere — le 

touten vain La cause decet insucc^s reside dans 

la foi de M me X***, qui n’est pas assez vive, parait-il. 

II ofFrit en outre a M mo X*~ un medaillon de 


Digitized by Google 


l’initiatio'n 


70 

cristal, mont£ en argent, qui (disait-il) contenait des 
reliques et diverses choses saintes. En r^alite, ce me- 
daillon renfermait une hostie consacree et d’autres 
objets qu’il vaut mieux taire le pr&tre apostat repa- 
raissait la. 

M me X*** ne put refuser ce medaillon, qui repr£- 
sentait bien une valeur de vingt-cinq francs : ce dont 
elle fut vivement contrariee. 

De son cote, le savant X***, dtant donne que 
Baptiste avait ete regu chez lui, fit aupr&s de cet indi- 
vidu, le jour de son depart, la demarche banale d’une 
courte visite. Traduisons en style Baptiste : « II vint 
prendre conge de moi, me remercier etme demander 
un mot d’ordre pour l’avenir. Je lui tragai une ligne 
de conduite, j’y dus joindre qudques conseils, et il 
regut, avant mon depart, le baiser de paix. Puis (ce 
qui est faux) il me conduisit k la gare de Lyon. » 

En revanche, ce qui est vrai, c’est que Pillustre 
th£osophe trouva le docteur dans une chambre sor- 
dide, et couvert de v&tements rapieces. On dait encore 
en hiver et le pontife n’avait pas fait defeu... Non 
qu’il manquat d’argent : M. M”* avait eu soin de 
garnir gendeusement sa bourse de voyage. Mais il 
convenait k Jean Baptiste d’etre, sinon couvert de 
bouse de vache, nu k mi-corps et oint de graisses 
puantes, comme dans sa premiere incarnation de 
pr^curseur, du moins de paraitre austere a l’exc£s. 
Qui ne sait d’ailleurs qu’en pareil cas un peu de 
crasse n’est pas pour nuire ? 

Bref, la vue d’un vieillard, d’aspect maladif et 
plong6 dans un denument pareil, toucha vive- 
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mcnt X***, deji fort embarrass^ par le cadeau du 
medaillon. Avant de partir, il demandade quoi ecrire, 
glissa cent francs dans une enveloppe qu’il remit aux 
mains de Baptiste, d’un air pen£tr6 : « Pour vos 
pauvres du Midi lui dit-il. 

Plus tard, Baptiste, pr^tendant avoir montr£ 
chez X 444 ce medaillon (inestimable joyau, d’un prix 
plus inestimable encore) soutint du ton le plus naturel 

qu’il l’avait oubli£ rue de V — Par bonheur, cet 

objet d’art avait 6t6 religieusement serr£ dans un tiroir 
et fut renvoy£ de suite au docteur, par colis postal 
recommande. Baptiste £tait dejoue : il ne pouvait 
faire du bruit de cette aventure. 

Il se d^dommagea en insinuant que X 4 ** etait un 
redoutable magicien : le fait est que l’hdritier de Vin- 
tras quitta Paris, terrific. Il refusait de s’expliquer 
sur X 444 ; seulement, dans ses minutes d’expansion, 
il laissait entendre que, cet effroyable n£cromancien, 
confident des Puissances de Tenebres, se faisait servir 
par tout l’Enfer (sic). 

De pareils soup^ons devaient en effet paraitreabomi 
nables a un Elu , qui se celestifie toutes les nuits au 
baiser des anges de Lumi£re, Sahael, Anandhael et 
autres, et se fait assaillir a posteriori par le fantdme 
lubrique du circoncis Ez£chiel. 

Cet Israelite d’outre-tombe procede suivant un 
mode curatif, encore qu’insolite — et il parait qu’un 
de ses assauts vaut k lui seul une purge et une sai- 
gn£e. Puis il dispose, en faveur de ses partenaires, 
des fluides vivificateurs et bienfaisants qui font 

t 
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monter aux itres , echelon par echelon , I’echelle 
ascendante de la vie ... 

Et nunc, lenones, intelligite : erudimini. qui 

JUDICATIS LUPANAR ! 

Stanislas de Guaita. 


La Yie d’un Mopt 

{Suite) 


l 

L’homme s’&ait tu€ bStement, animalement, en 
une heure de vdsanie cebrebro-spinale : son histoire 
£tait d’une banalite d^sespdrante. II s’appelait Maxime 
Durand, et en veritd il £tait le Maximus des Durand 
possibles, l’6tre nul, plat, m&le a la (a?on du bouc de 
Mendes, gros appetit, forte sante, affamd avec une 
hypocrisie bourgeoise — de? beatitudes inferieures et 
des satisfactions vulgaires. 

Un imbecile congestion^. 

II avait vagi k son heure, tete normalement, gagne 
des bons points a la foireau calculet k l’orthographe, 
louchant au besoin sur le devoir des autres, s’&ait 
t6t et activement pub£ris6, servi en ses tartufferies 
pudiques par un teint que rien ne blafardait, et 
finalement avait acquis , grace k de solitaires 
sedations, le renom d’un bon jeune homme rang£, 
miir pour la vie s^rieuse ; de bonne heure il avait 
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endoss£ le veston neutre du commis, s’&ait pro- 
prement encoud6 de manches de lustrine, rayant 
chaque matin sa chevelure rebelle, mais vaincue par 
les graisses ol^ifiees, d’une ligne recte et ros£tre, 
repute soigneux de sa personne, de bonne tenue et 
mSme assez distingud. 

Ses comptes, superbement align^s, avec titres de 
colonne en ronde et reports en b&tarde, tdmoignaient 
d’une probitd de castrat. Ce n’&ait pas un de ces fre- 
luquets qui se d^rangent et qui font des folies pour 
les femmes. 

En v^ritd, il n’etait que l&che. En son organisme 
vigoureux, toutes les trompettes de l’^rotisme furieux 
sonnaient l’assaut ; et tandis que, correct, il recevait 
la cliente en Fabsence du chef de rayon, sa voix mel- 
lifluait : « Et avec cela, madame ! » sans m£me la 
regarder ; il la voyait par ses yeux d’en dedans, et 
rageusement, avec des furies de faune en rut, il lui 
arrachait ses v£tements, et, l’ayant mise nue, enfon- 
$ait ses ongles dans la chair blanche. 

C’etait un commis N bien convenable. 

Quant aux jours de r&glement, les quinze et les 
trente du mois, les cahiers de billets de banque for- 
maient au coin de son bureau des matelas soyeux; 
impassible, et les tapant du mddius pour les compter, 
il mangeait des yeux les bras nus de l’lndustrie et 
du Travail, accroupis au bas du papier bleute, il 
leur arrachait leurpeplum,et,disant: « 987, escompte 
3 0/0 pour le comptant », il avait dans la bouchedes 
saveurs de d^vorations secretes. 

Et ce probe volait £pouvantablement, en puissance, 
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sinon en action, ayant au bout des doigts, plaques sur 
les pieces d’or comme des su?oirs de pieuvre, d’inex- 
primables boulimies. 

Or il arriva que Y6t6 fut chaud et orageux, et que 
la patronne du magasin qu’il envanillait de ses oingts 
a bon marche, feme d’un coupde bestiality feminine, 
imagina dedyniaiser ce Joseph. La ryussite fut prompte 
et de ses premieres entrevues avec Maxime elle s’yva- 
da k la fois ravieet epouvantye. Jamais, en ces accoin- 
tances bourgeoises, elle n’etit deviny analogues 
vigueurs, pareilsinassouvissements. Grasse et robuste, 
elle eut k soutenir des abordages, ainsi qu’& Brest au 
retour des equipages des croisiyres. Puis la nature 
faiblit, cria, se dygouta, eut horreur ; et pour sa dyii- 
vrance la malheureuse fit appel a un discret adpra- 
teur,en le sein de qui elle pleura, reclamant protection. 

L’autre se posta sur le passage de Maxime, en une 
desgaleries du vaste magasin, a quadruple ytage, et, 
brutalement, les poings au visage, lui enjoignit de 
cesser ses assiduites, s’il ne voulait avoir les reins 
casses. 

Maxime eut si grand peur qu’il fit deux pas en 
arriyre, et, la porte de Tascenseur s’etant trouvye 
ouverte, il tomba de toute la hauteur de la cage et se 
vintbriser sur Tangle de la caisse ou la dame trdnait. 

Du crane brise des esquilles sanglantes jaillirent 
sur le corsage riche, tandis que des gouttelettes poin- 
tillaient sur la poudrede riz. 

La dame poussa un grand cri, eut un va^et-vient de 
m&choires ; puis, les bras soudain serrys au corps, se 
mit a ululer en crise nerveuse... 
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Au fond, rien de plus correct : une imprudence, 
un accident, et l’attaque r^glementaire de la femme 
sensible... c’etait le faits-divers dans sa badauderie 
crue, concluant a l’impuissance de tous les moyens 
employes pour rappeler le personnage a la vie. 

De fait, Maxime Durand £tait mort, en tant que 
Durand, personnalite balourde, aux joues rouges, aux 
yeux a fleur de t&te, aux moustaches cirees et aux 
levres epaisses... Mortle Durand qui, tous les matins 
lev£ a six heures, humait dans une cremerie un cafe 
au lait spongie de pain, qui lisait un journal d’unsou, 
curieux de celui qu’une ligne en enormes capitales 
— meurtre, suicide ou affaire de moeurs — designait a 
son attention. Mort Durand qui, ouvrant la porte 
du magasin, souriait au patron et se glorifiait d’une 
main patriciennement tendue... vide son fauteuil de 
moleskine, veuf son porteplumea manched’os, orphe- 
lin son grattoir... mort le Durand a la belle ecriture, 
si Tier de son impeccable tire-ligne. 

Cet agr£gat oiseux etait detraque, cette coquille £tait 
brisde. 

Maistout ^tait-il mort... ou, pour mieux dire, rien 
ne vivait il plus ? Ce mort&ait il tout k fait, k jamais, 
en bloc mort ? 


II 

Au moment ou, la b&te £tant encore vivante, son 
pied avait gliss6 sur le rebord de fer et oil, malgre 
une inconsciente contraction de la plante, la semelle 
avait tourn£ sur la baguette lisse, Thomme, sentant 
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ses £paules fuir, s’etait tordu, dans un instinctif be- 
soin d’^quilibre, pointant la tSte en avant en une 
intention folle de contre poids. 

Mais, tout point d’appui manquant, il etait tombe, 
et, dans le vide, un autre instinct lui etait venu de 
se raccrocher des ongles k la muraille. II lavait tou- 
ch6e en, effet, et la secousse lui avait fait un instant 
retrouver la verticale, mais en m&me temps, la chute 
dtant plus rapide, il s’&ait contorsionne, tirebou- 
chonn6 comme s’il etit voulu se mettre en boule... 

La surprise d’abord Tavait dtrangl£, puis il s’etait 
mis a pousser des Ha ! Ha ! gloussants... 

En cette seconde — que les spectateurs ahuris n’a- 
vaient m£me pas evalude si longue, — d’interminables 
et multiples sensations, des pens^es innombrables 
6taient passes dans ce cerveau, cr£ees par les formes 
diversesque ses yeux percevaient, puis instantan^ 
ment cieformees, amplifiees ou specialises par le tra- 
vail cerebral, en une sorte de d^cuplement de la 
faculty imaginative. 

Ainsi la galerie argentde, qui k chaque etage bordait 
la cage de l’ascenseur, lui avait rappeie les 6cumes 
qu’un jour, au Havre, il avait vues aux plis des va- 
gues, et il avait songe a un long voyage, entrepris au 
dela des oceans, avec dans ses poches Tor de la 
caisse... Les barreaux d’escaliers l’avaient report^ sur 
la place de la Concorde, devant le Corps l^gislatif, 
oil deputes et ministres disparaissaient par la haute 
porte vitree... Ils avaient de l’argent k ne rien faire... 
ceuxli !... et des femmes... deshonneurs... descroix... 
Une envie furieuse le mordit. 
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II s’abattit.. Le choc atroce lui arracha un nde... II y 
cut en son Lui tout entier un craquement, suivi d’une 
sensation de d&hirure, puis aussi de decollement, 
comme si ses os ytaient arrach& de leur gaine perpe- 
riosteique. . .une chaleur intense, un jaillissement d’etin- 
celles ydatant dans les orbes de sesyeux... a Poreille 
Peffrayant et hdroYque tintamarre d’une fanfare. . . ; puis 
un bruit sec m^tallique, le craquement d’un ddclic, 
une douleur aigu£, lancinante, comme d’une 6p^e 
ebrechee arrach^e d’une blessure... un coup sourd... 
per^u en l’ypigastre, ainsi que d’un heurt lancy de 
l’interieur sur la p^riph^rie... enfin l’accalmie subite, 
etouffante, ycrasante, immobility et silence... 

Pyriode fort courte d’ailleurs, yvasion provisoire du 
mouvement, la mort ytant en une de ses phases un 
retablissement d’yquilibre par oscillation. 


Ill 

Nos langues, dytournyes de leur principe sensation- 
nel, au squelette consonant dyfigury par le massory- 
tisme d’une voyellisation fantaisiste, se patent diffi- 
cilement k l’enoncy de faits qui se passent sur un plan 
autre que celui oil evoluent nos illusions : il faudrait, 
pour les plier au positif des choses, les ycharner de 
leur pulpe inutile et surajoutye pour n’en conserver 
plus que l’expressive musculature. 

Leur virtuosity se plie mal a la description scienti- 
fique de l’inconnu de cet au del k oil Pen de?a n’a rien 
d’adyquat : leur substratum seul, ainsi que Pa prouvy 
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Fabre d’Olivet dans sa traduction de la Genese, re- 
pond a Teternite des principes; Tapprobation des. 
mots a des details insignifiants, aux arabesques de la 
caricature vitale, leur interdit la precision algebrique 
que reclame la lineaire v^rite. 

D’ou la grande difficult^ que j’eprouve k traduire ce 
qui de cet &tre humainement mort a p£netr£ en moi 
par revelation purement intuitive. II est malaise de 
dire ce qui n’a pas ete parie. 

Qu’on me pardonnedonc une absence de concision 
dont je souffre le premier, et qu’on se souvienne de 
ce qu’il Faut de mots pour rendre, m&me sur notre 
plan inferieur, l’idee qui en une fraction infinit6si- 
male de temps, a jailli dans notre esprit, complete, 
armee, pour ainsi dire, de toutes ses contingences. 

D’abord, qu’on le sache bien, Durand, mort aux 
yeux des hommes, declare cadavre par le medecin 
appeie, n’etait pas encore mort. 

C’est une erreur de croire a Tinstantaneite de la 
mort. Le deces — mot plus juste — est un depart avec 
ses phases d’eioignement. 

Le docteurqui s’etait penche sur Durand disait: 

— II y a eu lesion immediate et profonde du cer- 
veau... Voyez, aucune reaction ne peutplus provo- 
quer le moindre mouvement : le coeur ne bat plus, la 
pupille ne subit plus Taction de la lumiere; de la poi- 
trine aucun souffle ne sort qui ternisse la surface polie 
de ce miroir. II est mort! 

Jules Lermina. 
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II surgira du coeur de /’ immanent Mystere , 

Parmi le soir pensifou le matin leger. 

Ses beaux pieds marcheront sur le sol de la terre 
D'un pas calme de surnaturel etranger. 

II naitra; je 1 attends. Dans les ondes enormes 
Ou la Lumiere astrale pour Veternite 
Roule tous les reflets tourbillonnanis c(es formes, 
J'aivu ! image aurorale de sa beaute. 

II est eblouissant de jeunesse et de force . 

II a parle peut-etre avec des dieux . Les vents 
Sont enivres de boire, a la chair de son torse 
Leparfun des lilas etdes dines d enfants . 

II a la grace d’unnavire a toutes voiles 
Ou des oiseaux perdus trouverentun appui. 

Ses yeux sont radieux d’ avoir lu les etoiles. 
Etsombres d! avoir lu les hommes d’aujourd’hui . 

Son geste estattirant comme la mer nocturne 
II s' exhale des ejfluves qui vont courir 
Sur ses cheveux casques d un reve taciturne 
Unvertige ambigu de vivre ou de mourir. 

Les cceurs lasses , savoix les prend et les enchaine 
Aux espoirs oublies dont ils vibraient jadis. 
Robustesse adorable et pure : il semble un chene 
Fleuri de roses pourpres et de sombres lys. 
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S’il passe parmi nous , les foules egoistes 
Sentent un souffle Strange en leurs seins maitrises; 
Les homines sont pensifs *; les femmes , un pcu tristes . 
Songenta la douceur d’ impossibles baisers . 

Or *7 ira, son bras charmant arme du glaive. 

Fort de la mission devolue a ses mains , 

Planter la fleur mysterieuse de son rive 
Afin d’en parfumer a jamais nos chemins . 

II mourra sanglant : Car , sachant les lots occultes 
Pour imposer son Vetbe au monde , le Heros 
Doit ceindre a son beau front la couronne d’insultes 
El livrer sa poitrine a lacier des bourreaux . 

★ 

* * 

Or moi y je ne serai pas ce doux jeune Maitre , 

Je ne serai pas, dans la gloire de douleur , 

Le candide Heros que favais reve d'etre. 

Mon souffle naura faiteclore aucune fleur. 

Car j'ai mordu , de mes dents far ouches, la treille 
Que la ierre m’offrait dans lair chaud du matin . 
Passant trouble , je nai pas su fermer loreille 
Auxhymmes que chantaient les files du Des tin. 

Et je dispar aitrai, ayant porte dans l ombre 
Quelques tresors secrets que j'aurai connus seul; 

— Car mon orgueil sanglant me vet de pourpre 

[sombre. — 

Etje serai couche sterile en mon linceul. 

Mais toi , mon frere plus jeune, Heros robuste. 

Ma ferveur evoqua la beaute de ton front , 
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Etfaurai vu surgir ta silhouette auguste 
Sur F horizon dore des heures qui viendront . 

J’espere vers ton sein triomphal ou tu portes 
L’epiphane splendeur de mon ideal cher , 
Uepanouissement des mes puissances mortes , 

Toi qui ne seras pas mon fils selon la chair . 

Je suivrai tes beaux pieds dans ton sentier cPatigoisse. 
Avec toi , pres de ton fane sanglant je mourrai , 

Afin que la lueur Je ton geste saccroisse 
Sur la planete sombre ou pint ton corps sacre . 

Emile Michelet. 


Inutile de combattre les opinions des autres; on 
parvient quelquefois a vaincre les gens dans une dis- 
cussion, a les convaincre, jamais. 

Les opinions sont comme les clous : plus on tape 
dessus, plus on les enfonce. Tout notre pouvoir se 
r£duit a dire ce qui parait &tre la v£rite. Les hommes 
posent les chiffres et le temps fait la preuve. 

Alexandre Dumas fils. 
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OCCULTISME PRATIQUE 


1 Mercredi matin. 

(Voy. /’Initiation, n« 8, fig. du Jrontispice.) 

Je ne puis vous joindre ce soir, cher maitre, et je 
tiens k vous faire part des quelques remarques sur les 
experiences sphingiennes. L’experience 4 donne une 
image double ; les numeros 6 et 7 donnent une de- 
viation que je retrouve dans les experiences d’auto- 
hypnotisation que j’ai faites derni&rement. 

Une image tr&s remarquable a ce point de vue est 
celle du n° 8 qui consisteen une sanation decroissante 
de Tangle inferieur du dessin. L’absence de la ligne 
verticale peut s’expliquer si on fait attention a la dif- 
ficult^ qu’il y a, pour des observateurs non habitues 
a la fixation du regard, d’embrasser du mSme coup 
d’oeil, la prunelle restant immobile, l’ensemble et les 
details d’un objet, difficulte qui augmente avec le 
nombre des operateurs. 

De cette manure on peut expliquer les resultats 
obtenus aux numeros 9, 1 1, 12, 17 et 18. 

Le n° 10 est extrSmement interessant : il affirme la 
possibilite de creer une image d’un objet qui n’existe 
qu’en idee; ce sera dans ce cas, chez le sujet, un £tre 
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parasitaire, qui se ddveloppera aux depens fluidi^ues 
de l’experimentateur ; je crois cette formule assez 
haute, elle peut amener l’explication des phenom&nes 
d’evcwpation. 

La seconde image obtenue en cet essai donne lieu, 
comme les autres deviations de formes, k croire que 
le passage d’une sensation du plan physique au plan 
animique ne se fait que par une refraction analogue 
a celle que connait la physique. J’ai d6]k observe cette 
refraction pour la couleur; il serait bon, je crois, que 
quelqu’un entreprit des recherches sur les deviations 
dans les autres modalitds de Faour. On aurait ainsi 
une serie de faits synthetique dont la loi s’extrairait, 
et qui pourraft m&me donner un rapport math£ma- 
tique entre l’astral et Forganique, rapport probable- 
ment le m&me quecelui indiquepar le Tarot. 

La semaine prochaine, je crois pouvoir vous donner 
une dizaine d’autres experiences ; il ne restera alors 
d'interessant que deux articles de C. du Prel : la Mort , 
et la Personnalile apres la mort . 

Je vous salue en Geburah. 

Y. Le Loup. 


D’ETUDES ESOTERIQUES 


Les vacances, commencees maintenant, vont §tre con- 
sacrees a Forganisation de plusieurs nouvelles creations. 
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i° Le Conseil supreme de foKdre martiniste dejk pres- 
que complement organise. 

Ace propos nousportons k la connaissance de tousles 
correspondents et chef des Groupes k Paris, en province 
et k Tetranger que ceux qui seraient disposes kommen- 
cer l’organisation de loges regulieres de l'ordre marti- 
niste sont pries d’en faire la demande a M. Papus, 29, 
rue de Trevise, Paris. Ils recevront les instructions 
necessaires k cet effet ; 

2 0 Au Quartier general deux nouveaux groupes sont en 
voie de creation, l’un devant s’occuper dela question de 
la cremation, T>autredu vegetarisme ; 

3 ° fenfin nous pouvons maintenant parler de l’effort 
qui va etre tente cet hiver. Plusieurs de nos membres 
etudient depuis plusieurs mois les moyens pratiques de 
creer, en dehors du groupe, mais avec les elements que 
nous posse'dons, une Universite libre des hautes 
etudes. Cette cre'ation importante demande de longs 
travaux preparatoires. Cestravauxne seront pastermines 
avant trois ou quatre mois. L'organisation generate des 
cours a dte confiee k F.-Ch. BarJet, c'est dire tout 
leur caractere scientifique. 

On voit que le temps des vacances sera bien employe'. 

Enfin rappelons qu’un grand mouvement de propa- 
gande en province va etre commence par les redacteurs 
de I’ Initiation dont le directeur s’est entendu avec plu- 
sieurs des grands journaux des departements pour faire 
un service de chroniques r^gulier. 


L’INITIATION 


AVIS A NOS ABONNES 

Par suite de Taugmentation subite des abonnements, 
nous avons l’honneur de pr^venir nos abonnes que les 
nunteros anterieurs au mois detevrier 1891 sont epuis 6 s. 
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Dorenavant ce fait «ie se reproduira plus, le tirage 
ayant ete encore augmente de 200 exemplaires. 

depots • 

* Nos lecteurs de Paris seront heureux de savoir qu’ils 
peuvent des k present demander 1* Initiation chez tous 
les libraires des quartiers ou elle est deposee; un ser- 
vice complet a ete organise k cet effet. 

AVIS A NOS REDACTEURS 

Ceux de nos redacteurs qui voudraient collaborer a 
plusieurs journaux de province (gracieusement bien en- 
tendu) pour la propagation et la defense de TOccultisnie 
sont pries de s’adresser a la Redaction qui leur fournira 
les renseignements necessaires. 


. $eux nouvelles publications 


L’Occultisme vient de prouver encore la puissance des 
moyens intellectuels dont il dispose dans plusieurs ou- 
vrages nouvellement parus. 


Une des preventions de la Science Occulte est, on le sait, 
de fournir k ceux qui Tetudient serieusement une serie 
des lois generates susceptibles duplications nombreusesa 
nos connaissances contemporaines. 

F.-Ch. Barlet vient de donnerk cette pretention une 
sanction magistrale. Decouvrant, grace aux methodes de 
l’Occultisme, la loi generate qui dirige V evolution k tra- 
vers les ages, l’auteur applique cette loi k l'element le 
plus interessant pour l’homme : Yidee. 
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Partant de faits bien etabiis dans Thistoire des doc- 
trines, qui preoccupe Thunaanite, Barlet precise {'Evolu- 
tion de Videe a travers le temps et les peuples. 

C’est une histoire generale de la pensee humaine et de 
ses preoccupations, ou la merveilleuse et colossale eru- 
dition de Tauteur se deploie dans toutes ses consequen- 
ces. 

La grandeur des enseignements de l’esoterisme res- 
sort.de cette e'tude faite pour captiver le pbilosophe 
autant que Toccultiste. Du reste un compte rendu tres 
etendu sera fait sous peudel’oeuvre importante ecrite sous 
le modeste titre d’EssAi sur Devolution de l’idee (i). 

★ 

* * 

Si la Science Occulte est applicable & nos sciences 
actuelles* il n’en faut pas moins connaitre les caracteres 
les plus curieux sous lesquelsont ete envisages les ensei- 
gnements de l’esoterisme. 

Aussi nos lecteurs sont-ilsheureux d’apprendre l'appa- 
rition k la raeme librairie de F oeuvre tant attendue de 
Stanislas de Guaita : le Templede Satan (2), deuxieme 
volume de YEssai des Sciences maudites . On sait les 
polemiques violentes dechainees dans la presse spirite 
par les quelques extraits qui ont paru de cet ouvrage* 
Aussi nous sommes-nous assures d’avance de l’accueil 
favorable que nos lecteurs feront a l’ceuvre de l’ecrivain 
double du philosophe qu’est Stanislas de Guaita. 

* 

* * 

Rappelons, en terrtiinant, puisque nous parlons de 
livres,que la Librairie du Merveilleux, 29, rue de Trevise, 
envoie l’exemplaire du Traite metlxodique de Science 
occulte de Papus k 12 fr. 5o franco aux lecteurs de V Initia- 
tion et donne en prime 6 mois d’abonnement au Voile 
d'Isis. 


( 1)1 \ol. in-18, 3,50(29, rue de Tr^rise). 

(3) 1 gros voL in-8 avec 16 planches phot, hors texte, i5 fr. (29, rue 
de Trdvisej. 
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REV US DKS REVISES 

Occultisme : 

Le Voile d’Isis poursuit hebdomadairement ses publica- 
tions* S’il est necessaire de faire quelques polemiques, cet 
organe leur sera exclusivement consacre. Le tirage, par 
suite d’une nouvelle combinaison, sera porte avant long- 
temps k 10,000 exemplaires. 

La Paix universelle. — Ce journal continued etre fort 
interessant malgre' les efforts d'un de ses redacteurs qui 
lui fait le plus de tort possible en des lettres fulminantes 
adfessees k des revues amies. Outre les reproductions de 
Y Initiation, nous signalerons la declaration du directeur 
B. Nicolai -et une bonne etude sur le Magnetisme trans - 
cendantal de Phal Nose. Dans la Revue de la Pressenous 
ne pouvons que feliciter H. Sylvestre des tres meri- 
toires efforts par lui entrepris pour rester independant. 
Esperons qu’ils porteront leurs fruits. 

L'Etoile (juillet 1891). — Articles fort serieux de 
MM. Alber Jhouney, Jules Doinel, Rend Caillie et l’abbe 
Roca. Remercions particulierement Rene Caillie pour 
la lettre bien trop flatteuse qu’il a consacree au Traite 
methodique de Science occulte. M. Vanucci publie aussi 
une etude sur la fixation de la date de Paques. 

Spiritisme : < 

Cemois-ci la polemite aigue de la presse spirite a une 
tendance k passer k l’etat chronique. On en est aux 
insinuations delicates et suggestives. Les occultistes 
ne sont plus des « chauves-souris du passe », maispour- 
raient bien etre € des jesuites > se faisant mettre a V index 
pour cacher leui jeu. Esperons que le mois prochain ce 
seront « des agents secrets soudoyes par la prefecture de 
police*. Afin d’eviter a noslecteurs des fatigues inutiles, 
nons ne signalerons plus qu'exceptionnellement les ar- 
ticles consacres k la polemique. Ce sera le nreilleur moyen 
de voir comment sont faites toutes ces revues soi-disant 
progressistes. 
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Moniteur spirite et magnetique (i5 juin 1891). — Un 
bon article de D. Metzger sur Pod. Les appels desesperes 
du D r Ge'rard et de Bouvery en faveur des magnetiseurs, 
et une dizaine d’articles de polemique plus ou moins 
deguisee, meme dans la Bibliographic. Un petit mensonge 
a raleveri propos de la Maison Hante'e:* Aucune incan- 
tation n’a etc faite par aucun occultiste dans cette maison. > 
M. B. Sylvain en sera encore pour ses frais de style, 
cette fois. 

La Lumiere. — Voilk une bonne revue spirite. Voilk 
du vrai spiritisme. On y troqvedes visions prophetiques 
d’un grand inspire suivies du < Chant de PAnge ». L'ange 
« chanter des cboses de ce genre: 

« Ce ne sont plus les forces physiques qui reglent etqui 
dirigent le mouvement supreme, la main qui tient ces 
grandes renes est celle du ferment des ferments (1) (sic). 
Le jourdel’homme isole ne permet pas de voir cette main; 
mais Pouvrier de la nuit se la rend visible dans la part 
fermentielle qu’il lui consacre. > 

II y en a une page comme 9a et Melchissedec lui-meme 
fait les commentaires. C'estElie (le grand prophete) qui, 
reincarne en 1891, a eu cette ineffable vision. De plus* le 
Courier » montre que les grands esprits savent aussi s’oc- 
cuper de la terre ». Ainsi quel doit etre le bonhe'ur de 
M . Anselme a qui Pon dit: 

«Nous pourrons vous trouver un Erard k queue, d’oc- 
casion; nous nous en chargerons volontiers. » M. Dieu - 
dore est encore plus heureux, car il apprend que « c’est un 
cas d’obsession d'Esprit souffrant et cruel. La durete et 
Pegoisme de la personne obsddee feront obstacle k sa 
delivrance. Iifaut s’aider pour que Dieu aide. 2 e question: 
le sel; 3 e question: Ceci est laisse & la gendrosite et d 
la conscience de chacun ; il nest rien demande . » 

Quand on songe que pour s’abonner k cette revue vrai- 
ment spirite, parue un an avant le journal le Spiritisme , 
ilsuffit d’envoyer 6 fr., 97, boulevard Montmorency; on 


(1) « L’Ange », « Esprit superieur » qui chante, me permettra-t*il de 
lui faire remarquer qu’un ferment (fut-il le ferment aes ferments) a 
rarement une main. (P.) 
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avouera qu’on peut s’amuser pendant longtemps pour 
pas cher. 

Le Spiritisme (i er juillet 1891). — Gabriel Delanne fait 
une etude sur la constitution de 1 homme d’apr&s l’occul- 
tisme et d’apres le spiritisme. Le ton de l’article est 
quelque peu agressif, mais on sent une recherche de 
bases scientifiques et une tendance k eviter toute person- 
nalite, pour rester sur le terrain des idees. Aussi cet 
article est-il l’objet d'une refutation spe'ciale publie dans 
le Voile d' Isis. 

Les conclusions de l’auteur tendent k de'montrer que 
le corps astral ne correspond pas au perisprit et que 
les conceptions dela vie par l’occultisme ne repondent pas 
aux donnees physiologiques. Ony trouvedes arguments 
enfantins pris au materialisme le plus pur, k cote d’ob- 
jections qui meritent d’etre rdfutees. C’est en somme le 
travail le moins mauvais sur la question, publie depuis 
longtemps dans une revue spirite fran^aise. Toutefois 
mous ferons remarquer^i l’auteur qu’il n’a pas une con- 
naissance encore assez suffisante de l’occultisme qui decrit 
parfaitement la periode de crpissance, d’etat et de de- 
oroissance de l’energie vitals (p. io3) et qui l'etudie non 
seulement dans l’Homme, mais aussi dans l’Univers (1). 
De meme l’etude du corps astral fabriquant le corps 
.physique et conservant la personnalite apres la mort (2) 
est faite au point de vuehistologique et scientifique. 

M. Auzanneau constate dans ce meme numdro que les 
epithetes malsonnantes adressees aux occultistes par les 
spirites avaient ete emises quinze jours avant Tapparition 
de l’article de Stanislas de Guaita. Dont acte. 

Ennn nous lisons une liste de groupes spirites repandus 
dans quelques villes de France et une liste de livres spi- 
rites publies depuis quelques annees. 11 faut avouer que 
constituer 40 groupes en neuf ans (cela fait 5 par an au 
plus), alors que beaucoup de ces groupes sont representes 
par l’adresse d'un spirite de bonne volonte et que d’autres 
sont decedes, c’est maigre. Nous remarquons aussi que 


1 ) Voy. p. 72, 73, 74 et 75. du Traits meih. de Science occulte. 
» P. 794 et suiv. • 


Digitized by Google 


l’initiation 


90 

r Union Spirite Franqaise ne possede aucune centralisa^ 
tion reguliere et s’occupe exclusivemem de spiritisme 
kardeciste. En un an le Groupe independant d' etudes 
esoteriques a quatre cents membres, cinquante-deux grou- 
pes dont beaucoup & l’etranger,un journal hebdomadaire 
et une revue mensuelle de 100 pages, avec un Quartier 
General solidement organise. On voit facilement la diffe- 
rence. 

Revue spirite (i er juillet 1891). — Presque tous les 
articles sont consacres & la polemique, meme la seance 
du comite de propagande ou sie'geaient sept membres (!) 

' « On a decide de prendre des mesures energiques pour 
resister aux sectaires. » 

La Revue publie plusieurs extraits de journaux con- 
cernant la « Maison Hantee » du boulevard Voltaire. 

Remarque'e en passant la delicieuse phrase suivante 
(p.322): 

« Avouons tout d’abord que certains industriels ont 
fait du spiritisme un systeme & trues , un moyen d’exploi- 
ter la credulite humaine, cette mine inepuisable base'e 
sur Tattirance vers le merveilleux. > Cette allusion deli- 
cate au fameux proces du photographe Bugue ne manque 
pas de saveur. Que dites-vous aussi « de la mine 
basee sur une attirance » ? Allons € lechar du spiritisme 
navigue sur un voican » et M., Prud’homme vit cm* 
core. 

Magn&tisme : 

La « grande affaire » actuelle e’est la nouvelle loi sur 
l’exercice de la medecine votee par la Chambre et en 
discussion devant le Sdnat. 

Si cette loi etait appliquee, les magnetiseurs serieux et 
devoues au soulagement des malades seraient confondus 
avec les tireuses de cartes et liseuses de marc de cafe 
exerfant la medecine et seraient passibles de prison, sur 
la plainte d’un medecin quelconque. 

Le D r Gerard a eloquemment defend u la cause du 
Magnetisme. Mais il nous semble qu’au lieu de presen- 
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ter au Senat des voeux irrealisables pour le moment 
comme Texercice libre de la Medecine (ce que nous 
souhaiterions de tout cceur), il fautchercher une solution 
pratique et susceptible d'etre immediatement realisee. 
Nous avons propose, dans un article du Voile d'Isis , la 
creation d'un diplome de masseur reconnaissaqt legale- 
ment au magnetiseur le droit d’exercer son art, apres 
ordonnance d’un medecin regulierement diplome. On 
pourrait ainsi s^parer les magnetiseurs qui traitent les 
malades d’avec les industriels qui ouvrent k Paris des 
cabinets de somnambulisme extra-lucide ou des pseudo- 
sujets, dits deshopitaux, pratiquent Tescroquerie la plus 
caracterise'e. 

Nous ne saurions trop conseiller aux defenseurs 
du Magnetisme d’eviter en ce moment les injures et les 
calomnies entre eux, sous peine d’un echec complet de 
leurs justes revendications devant nos « honorables Au 
nom meme de la cause, les directeurs des journaux de 
Magnetisme doivent veiller au « se'rieux de leurs publi- 
cations ». 

Journal du magnetisme ( tS juin 1891). — M. Amedee 
H. Simonin fait une longue communication ou il traite de 
THermetisme, de rOccultisme et du Spiritisme comme 
un veritable redacteur de V Encyclopedic Larousse (an- 
cienne edition, les supplements actuels etant de beaucoup 
mieux faits). Ainsi jugez plutot. 

«Les occultistes disentque Toccultismeest une science 
complete ; qu’ils ne peuvent l’enseigner qu'au moyen 
d'etudes secretes ou esoteriques ^ un certain nombre 
d’eleves tries sur le volet, que Ton prepare graduelle- 
ment&la haute initiation dans la magie nourelle. Ils 
disent de plus qu’ils travaillent secretement & une 
secrete synthese scientifique que le vulgaire devra tou- 
jours ignorer et dont les initios seuls profiteront. » 

Ou diable M. Simonin prend-il ses renseignements ? 
Et le plus curieux, c’est que des anciens el£ves de l’Ecole 
polytechnique, des medecins, des ingenieurs, des avo- 
cats participent k cette oeuvre secrete au moyen de 
publications nombreuses et periodiques. 

(i er juillet). — Apres un article de grande valeur de 
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M. Durville, noustrouvons une lettre qui denote un tel 
etat d'esprit chez son auteur, attaquant avec la derniere 
violence M. Elie Stel* qu’ilvaut mieux plaindre lesigna- 
taireque de le prendre au serieux. Nous avons ete 
oblige de rectifier deux' assertions errone'es concernant 
r Initiation et le Voile d’ Isis. Mettez-vousa la place d’jin 
membre de la commission de la nouvelle loi medicale au 
Senat, recevant le numero du Journal du Magnetisme et 
jugez de Teffet produit. 

Revue des sciences psychologiques illustr^e (2a 
juin 1891). — Outre la campagne poursuivie en faveur du 
Magnetisme par le D r Gerard, signalons la suite de Pour 
etconlre, de A. Goupil, ou l’etude serieuse de phenomenes 
de force psychique est poursuivie. M. Moutin donne un 
procdde pratique pour revocation spirite base sur l’idee 
de considerer les etres humains comme elements de pile 
negatif (femme) ou positif (homme). L’idee est deja 
connue ; mais elle est fort bien presentee. M. H. Pelle- 
tier traduit. du journal italien Lux un phe'nomene dont. 
nous transcrivons in extenso Texposition pour nos lec- 
teurs. 

II s’agit d’un cas de dedoublement de l’etre humain, et 
c'estle heros qui, avec l’accent de la plus resile sincerite, 
racontelui-meme son histoire, queje tradui§ de l’italien 
aussi exactement que possible : « II m’arriva derniere- 
ment, dit le narrateur, un long et urgent travail^qui prit. 
loutes mes journeeset une partie de mes nuits. La der- 
niere nuit qui prec6da le jour fixe pour remettre ce tra- 
vail je me sentais tellement fatigue, tellement extenue que 
je me trouvais presque souffrant. Je travaillais a une 
table dans ma chambre & coucher, et a ma gauche s^u- 
vrait une porte qui communiquait avec une piece ou se 
tenait la maitresse de la maison chez qui je logeais. 
Celle-ci me pria de laisser ouverte cette porte pour que, si 
la nuit j’avais besoin de quelque chose, elle put m’offrir ses 
services : car, disait-elle, je lui semblais tres fatigue. Je 
travaillai jusqu’au milieu de la nuit, mais la fatigue de- 
vint telle que je ne pus y resister davantage. Je me mis- 
au lit tout chagrin de ne pouvoir continuer mon travail 
et avec la crainte, en etant oblige de me lever plus tard. 
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de me trouver dans Timpossibilite de le reprdsenter a 
temps et de gener les personnes qui attendaient avec 
impatience ce travail. En quelques minutes le sommeil 
me prit et je ne fis qu'un somme. Le matin, je me levai 
aussitdt mon reveil ; le jour etait extremement avance, 
il etait neuf heures. J’allai chez la maltresse de la maison 
et je lui fis des reproches de m'avoir laisse dormir si 
tard. Sa reponse me bouleversa et me coupa la parole. 
J’avais, dit-elle, travaille toute la nuit. Un peu avant le 
jour, voyant de la lumi&re et n’entendant aucun bruit, 
decrainte que je me fusse endormi sans eteindre ma 
lampe, elle vintpourme reveiller et m’engager &memettre 
au lit. Quelle ne fut pas sa stupeur et son effroi, en en- 
trant, de me voir couch6 et profondement endormi, tan - 
dis que dans le meme temps un autre moi-meme etait d la ta- 
ble ettravaillait d } a rr ache-pied. A ce recit etrange, j'^clatai 
de rire. Je m’approchai de la table, et je ne saurais vous 
peindre mon ^tonnement en voyant & mon tour mon tra- 
vail termine et tout pret 1 Je ne pus proferer une parole, 
tant jeme sentais saisi. » 

Chains magnetique (i5 juin 1891). — M 11 * Eugenie 
Garcia y Ruiz etudie le € fluide magnetique en electricite 
vitale ». Son etude merite d’etre lue, car elle est serieu- 
sement faite. 

En parlant de la fameuse « Maison hantee » ce journal 
nous apprend une nouvelle bien amusante : 

€ A notre arrivee, nous avons rencontre, dans la loge 
du concierge, des spirites quioffraient des me'diumspour 
se mettre en communication avec les esprits. Tous dis- 
cutaient avec un imperturbable serieux leurs theories. > 

Gageons qu’avant trois mois un « Groups scientifi- 
que > fonctionnera dans la loge de cet honorable con- 
cierge. 


Hypnotisms: 

Annales de psychiatrie et d’hypnologie . dans 
leurs rapports avec la psychologie et la medecine legale 
publiees sous la direction de M. le D r Luys, membre de 
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l’Academie de Medecine, medecin de Thopital de la 
Charite, 35, boulevard Haussmann, Paris. 

Cette important© publication publie des e'tudes scieo- 
tifiques de grande valeur et des resultats therapeutiques 
fortcurieux obtenus par l’emploi dela methode des trans 
ferts etde celle des miroirs rotatifs. Nous conseillon- 
vivement aux revues spiritualistes de demander l’e'change 
avec ces Annales d’Hypnologie. 

Voicile sommairedu nume'rodejuin : D r D. Guimbail. 
La Dermographie. — D r Auguste Voisin. Du role de l’Hyp- 
notisme dans les preoccupations des alienes. — Gerard 
Encausse . Les sorciers de village et la suggestion. — Pro- 
fesseur Mairet . Grippe et alienation mentale. — Action du 
chloralamide chez les alienes , par le D r Marandon de 
Montyel. — Clinique hypnotherapique de la Charite, 
par le D r L Luys. 


SOCIALISME : 

Le Socialiste chretien, organe du socialisme de Jesus 
et des Apotres. Redaqteur en chef, M. Yabbe Roca. (Heb- 
domadaire.) — Le premier numero de cette publication 
tant attendue ( vient de paraitre( 29 , rue deTre'vise, Paris). 
II contientplusieurs articles fortinteressants de M. l’abbe 
Roca et de ses confreres. (L’abonnement est de 5 francs 
par an pour la France et 6 francs pour Tetranger.) 

La Religion universelle (i5 juin 1891). — M. Ch. Fau- 
vety discute avec sa competence si connue son Pro- 
gramme de Politique Universalize, Repoussant la me- 
thode revolutionnaire, il propose un fort interessant 
systeme de « conciliation » pratique et facilement appli- 
cable. M. P. F. Courtepee fait une critique de la « Lutte* 
et de ses tristes resultats, digne de faire echo dans la 
presse spiritualist©. 

La Renovation. — Bonnes etudes d'Hippolyte Des- 
trem. 
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M. Charles Henry adresse a l’Academie des recherches 
experimentales sur rentrainement musculaire. En cal* 
culant des experiences de Delbceuf et par de nouvelles 
experiences, l’auteur est parvenu k formuler une loi 
mathematique qu’il a d'ailleurs demontree dans d’autres 
domaines de la physiologie des sensations. II ressort 
de cette loi qu'avant l’apparition de la fatigue, des tra- 
vaux executes en soulevant des poids gradues suivant 
certains rapports, non seulement fatiguent moins que 
les memes travaux executes en soulevant pendant 
le m6me temps des poids gradues suivant toute autre 
loi, mais meme peuvent produire un entrainement 
notable. En vue des applications pratiques, M. Charles 
Henry presente des halteres, construits par la maison 
Aubry, auxquels un dispositif simple permet d'ajouter 
successivement les poids supplementaires necessaires 
pour Tentrainement. 


ERRATA 

Dans l’article de Quoerens publie par le dernier numero 
&q\' I nitiation, plusieurs fautes depression se sont glis- 
sees : 

Page 23 i, ligne 14, lisez e'goise au lieu de egosees \ 
p. 232 , ligne 12, lisez laissees au lieu detarifee ; p. 232 , 
derniere ligne, lisez base solide au lieu de Tare. 
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F.-Ch. Barlet. Essai sur ['Evolution de l* Idee. 

L'abbe Jeannin. Eglise et Jin de siecle . Cet important 
ouvrage sera prochainement analyse dans Y Initiation par 
G. Vitoux. 

Comte de Larmandie. ESraka. Compte rendu, par 
Pierre Torcy, dans le prochain numero. 

Mayer Lambert. Commentaire sur le Sepher Yesira ou 
livre de la creation, par le Gaon Saadya de Fayoum, 
i vol. in-8. Librairie Bouillon, 67, rue Richelieu. Prix,: 
12 fr. 

Luys et G. Encausse. Du transfert d distance & Taide 
d’une couronne de fer aimante', communication faite a 
la societe de Biologie, seance du i4novembre 1890. 

P.-C. Revel. Esquisse d y un systeme de la Nature , fonde 
sur la Loi du Hasard, suivi du sommaire d’un essai sur 
la vie future. 1 vol. in-18 de 1 6b pages (2® edition.) 

JL.es ouvrages et les revues de l’etranger seront annon- 
cees dans le prochain numero. 


AVIS. — Par suite des fdtes du 14 juillet, ce numero 
parait avec plusieurs jours de retard. 


Le Gerant : Encausse. 


TOURS, IMP. K. ARRAULT ET C u , RUE DE LA PREFECTURE. 6. 
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DANS SES RAPPORTS AVEC LA SCIENCE 

Par Ad. Franck, de l’lnstitut, 

Membre titulaire de la Socidtd d'Ethnographie. 


Mesdames, Messieurs, 

C'est au nom de la Ligue nationale contre Pa** 
theisme que j’aiFhonneurde vous adresser la parole. 
Ce n’est pas la premiere fois que cela m’arrive, et 
j’ose esp^rer, malgr£ mes quatre-vingt-deux ans, que 
ce ne sera pas la derniSre. Parlerde Dieu et combattre 
les erredrs qui tendent & le supprimer dans les mani- 
festations de la vie publique, dans la conscience des 
individus, c’est le plus heureux emploi qu’un homme 
de mon kge et de tout kge puisse faire aujourd’hui de 
son activite et de son intelligence. 

Mais, k Finstarit m&me, et dks les premiers mots 
que je viens de prononcer, il me semble que je lis sur 
les lSvres de plus d’un assistant cette question iro- 
nique : Qui &tes-vous, combien Stes-vous pour former 

4 


Digitized by Google 


t 


l’initiation 


98 

une ligue contre un mouvement d’idees qui parait 
£trele premier besoin de notre temps? D’od sortez- 
vous ? Qui vous connait depuis bientdt trois ans que 
vous existez? Qui se croit oblige de compter avec 
vous? 

Nous pourrions repondre avec le grand mystique 
du dernier siecle, avec Saint-Martin drt le Philosophe 
ihconnu : « Nous avons voulu faire du bien, nous 
/l’avons pas y,oulu faire du bruit, parce que le bien 
ne fait pas de bruit et le bruit ne fait pas de bien. » 

Mais ce serait un mauvais moyen de nous d^fendre. 
Grace au regime de publicity sous lequel nous vivons, 
nous sommes tous, comme ce Romain dont nous 
parle l’histoire, loges dans une maison de verre. Toute 
oeuvre qui pretend exercer une influence quelconque 
sur la societe a besoin d’&re aper^ue : ce que Ton ne 
voit pas, et surtout ce qu’on n’entend pas, n’existe pas 
dans l’opinion de nos contemporains* Nous avons 
fait tout ce qui £tait en notre pouvoir pour &tre vus 
et pour 6tre entendus. 

La verite est que nous n’avons pas £te compris parce 
que nous voulions une chose a laquelle on ne peut 
atteindre sans une complete bonne foi, sans'un par- 
fait d&interessement. Pour les uns, nous £tions ua 
parti retrograde qui n’aspire, par ambition du pou- 
voir, qu’a la restauration du passe et a la domination 
des esprits au sein d’une yternelle immobility. En un 
mot, nous itions des clericaqx k peine dissimules 
sous Thabit la’ique, ou ce qu’on appelait pendant un 
temps « des j^suites k robe courte ». Vous,Mesdames. 
et Messieurs, tous ou presque tous plus jeunes quemoi,. 
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vous ne les avez peut-&tre jamais connus; mais, moi, 
on m’en a souvent fait peur quand je faisais mes 
etudes au college de Nancy. Des cl^ricaux, des jesuites 
a robe courte, voila done ce que nous etions pour 
quelques-uns. Pour d’autres, nous Etions des sec- 
taires, c’est-&-dire des revolutionnaires en mati&re de 
morale et de religion, des esprits chim&riques et uto- 
piques, par 1& m£me fanatiques et implacables, qui, 
tournant le dos k la reality, ne tenant aucun compte 
de la. tradition ni de l’hisioire, se sont fait une reli- 
gion et une morale de fantaisie en dehors desquelles 
il n’y a, pour eux, ni justice, ni merite, ni bonne foi, 
ni conviction, ni raison. Ce dogme de leur creation, 
emprunte a leurs pr^ddeesseurs avec les changements 
qu’ilsont cru utile d’y introduire et qu’ils multiplient 
arbitrairement sous le pr^texte de rajeunissement et 
de perfection, il ne leur repugne pas, tout en decla- 
mant contre.l’intolerance des temps passes, de Pim- 
poser par la force, au nom de la liberty. Ils citeront 
volontiers comme exemples l’existence de Dieu et 
Pimmortalitd de P&me decr&ees par la Convention 
nationale et ayant pour sanction l’£chafaud. Ils ap- 
plaudiront a Jean-Jacques Rousseau qui bannit de sa 
dt6 imaginaire ceux qui n’admettent pas dans toute 
sa teneurla Profession de foi du vicaire Savoyard . 

Quant a dire en quoi consiste le dogme nouveau 
qu’ils ont la pretention de substituer aux vieilles 
«croyances, j’y renonce; ce sera tout ce que vous vou- 
drez : led&sme ou le pantheisme, ou le culte de l’hu- 
manite d’Auguste Comte, ou l’agnosticisme, e’est-a- 
dire le Dieu inconnu de Herbert Spencer! 
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Les deux opinions contraires qu’on s’est faites, ou 
qu’on persiste A se faire de nous, sont egalement 
fausses. 

Nous ne sommes ni les hommes d’une ecole, ni 
ceux d’une secte. Partis de tous les points de l’horizon 
social, nousn’avons pas d’autre but, nous ne connais- 
sons pas d’autre intent que la defense de la soci&e 
elle-m£me, parce que nous ne la comprenons pas, 
nous n’admettons pas qu’elle puisse subsister sans 
Dieu, autant dire sans justice, sans bonheur. sans 
liberty, sans respect d’elle-m£me; car Dieu, repr&en- 
tant l^ternite et la perfection, est le dernier mot et la 
supreme garantie de toutes ces^ choses. Qu’est-ce que 
la justice, qu’est-ce que l’honneur, qu’est-ce que la 
liberty, qu’est-ce que la morality humaine, s’ils ne re- 
posent pas sur des lois dternelles, et comment conce- 
voir des lois eternelles sans un eternel legislateur ? 
Pour la liberte en particulier, nous avons remarque 
qu’elle court les m£mes risques, qu’elle 'sodffre les 
mSmes dommages avec l’ath&sme qu’avec le fanatisme 
aveugle des anciens Ages. 

Loin d’etre une secte pr£somptueuse qui pretend se 
mettre k la place de la tradition, de la foi de tous les 
Ages, des religions qui se sont partagd et se partagent 
encore le respect du genre humain, nous avons ap- 
peie toutes ces religions, sans leur demanded* aucun 
sacrifice du c6te de leurs dogmes, A s’unir entre elles 
contre leur ennemi commun, c’est-A*dire contre l’a- 
theisme. De cette maniAre, si nous r£ussissons — et 
notre succes depend de vous, il est dans le voeu una- 
nimedes generations nouvelles, — nous sauverons 
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ensemble la foi et la tolerance, nous mettrons d’ac- 
cord la religion et la liberte ; non pas une religion de 
notre invention, non pas une liberte de fantaisie, 
identique a l’anarchie ou au despotisme, mais la 
vieille religion et la vieille liberty, qui n’existent pas 
si elles ne sont con^ues comme eternelles. 

Ainsi done, comme je le disais il n’y a qu’un ins- 
tant, nous ne sommes ni des revolution naires ni des 
utopistes, mais des hommes de paix et de concilia- 
tion, des hommes pratiques qui appellent k eux tou- 
tes les forces vives de la soci&e pour la sauver de la 
ruine et de l’abaissement. 

Cette declaration faite — et comment aurions- 
nous pu nous dispenser de la faire ? — nous rencon- 
trons devant nous une question capitale, la seule 
question que je me suis propose de traiter devant 
vous, la seule peut-£tre qui vous ait attires dans 
cette enceinte. En vous annon^ant que je me propo- 
sal de la traiter, j’ai vouludire seulement que j’esp£- 
rais lui 6ter quelques-unes des obscurit^s, j’oserai 
ajouter quelque chose de l’effroi qu’elle presente ou 
qu’on s’efforce de lui faire presenter k la masse des 
intelligences. 

Cette question, je la place dans la bouche de nos 
contradicteurs, en employant les termes dont je sup- 
pose qu’il leur conviendrait de se servir. 

« Vous dites que vous ne pouvez concevoir la , 
societe sans Dieu ; mais Dieu, tel que vous le com- 
prenez, et de quelque manure qu’on le comprenne, 
peut-il se concevoir avec la science arriv£e au degr£ de 
maturity ou nous la voyons aujourd’hui ? » 
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Je crois bien qu’on completerait leur pens£e en 
ajoutant : « L’idee de Dieu est absolument incompa- 
tible avec la science ; il faut choisir entre les deux : 
par cela seul que vous admettez Tune, vous r£pudiez 
1’autre. » 

Ce terrible dilemme ne date pas d’aujourd’hui : il 
€st dej& tres ancien ; il est contemporain de tous les 
syst&mes de philosophic qui don naient pour origine a 
4a nature le hasard ou le jeu aveugle des elements de 
la matiere. Mais, pour ne pas remonter trop hautdans 
l’histoire de la pensee humaine, j’en ferai honneur a 
Auguste Comte, le pere du positivisme. 

* Selon Comte et ses disciples, l’histoire de l'esprit 
humain se partageen trois grandes periodes. Dans la 
premiere, l’homme voyait partout la main dela Divi- 
niteet ne croyait qu’en elle : c’etait la periode theo- 
logique. Dans la seconde, rhomme, subissantla puis- 
sance des idees ou des pures abstractions creees par 
-son intelligence, ne s’inquietait pas de la reality des 
choses ; peu lui importaient les faits ; c’etait la pe- 
riode m6taphysique, comme qui dirait le regne des 
hypotheses et deschimeres. Enfin, dans la troisi&me 
periode, l’esprit de Thomme s’est attache uniquement 
aux faits qu’il connait par son experience ou qui 
frappent ses sens. Ces faits ou ces phenomenes, il s’est 
donne la t£che de les observer, de les analyser, sans 
s’inquieter de leurs causes ni de leur raison d’etre. 
•Cette derniere periode, dans laquelle nous vivons et 
dont nous ne sortirons pas, c’est celle de la science 
positive ou simplement de la science. La, il n’y a pas 
de place pour Taction, ni m&me pour l’id^e de la Di- 


Digitized by Google 


l’idee de dieu 


io3 


vinite,non plus que pour une idee quelconque, quand 
elle n’est pas le produit ou une simple generalisation 
de FexpCience. 

Aussi Auguste Comte ne se faisait pas scrupule 
d’annoncer que le r&gne de Dieu Cait arrive k son 
terme et que celui de l’humanite commenfait. Mais, 
avec une naivete charmante, il avait soin d’ajouter 
que Fhumanite ne serait point ingrate, qu’elle tien- 
drait compte a Dieu de ses services provisoires. 

Prise k la lettre, la division adoptee par Auguste 
Comte est inacceptable. Comment soutenir que, pen- 
dant la periode metaphysique, au xvn® siecle par 
exemple, qui marque le moment le plus brillant de 
cette periode, la science fut enticement inconnue ou 
negligee ? Qui oserait dire que Descartes, Finventeur 
de Falgebre applique a la geometric, Newton & qui 
nous devons la connaissance de Fattraction univer- 
selle, et Leibniz, Fun des fondateurs, sinon le fonda- 
teur unique du calcul infinitesimal, n’aient ete que 
des metaphysiciens, c’est-li-dire, selon Comte, des 
esprits chimeriques et des abstracteurs de quintes- 
sence ? Du xvii* siecle passez au x vm e et mfime k la 
premiere moitie du xix° : c’est bien un temps ou 
florissait la science, ou Fon ne jurait que par elle, 
ou on lui promettait la regeneration du monde, le 
temps des Lavoisier, des Lagrange, des Laplace, 
des Buffon, des Cuvier, des Monge, etc., etc. Est-ce 
que, durant toute cette epoque, la mCaphysique a 
sommeille ? C’est alors que FAllemagne a vu parai- 
tre coup sur coup ou simultan^ment des syst&mes. 
comme ceux de Kant, Schelling et Hegel, et la France 
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des penseurs tels que Joseph de Maistre, de Bonald, 
Maine de Biran, et, si Ton me pardonne de les nom- 
mer apr£s eux, dans notre siecle de d^nigrement, La- 
mennais, Cousin et Jouffroy. Je parle de metaphy- 
' sique et de science ; mais, entre les deux, n’y a-l-il 
pas une grande place occup£e par la theologie ? C’£- 
tait bien de theologie qu’il s’agissait pour les janse- 
nistes, les molinistes, les qui£tistes, pour Port-Royal, 
Pascal, F&ielon, M me Guyon, les gallicans, les ultra- 
montains. Lamennais, de Maistre, de Bonald, que j’ai 
nomm6s tout a l’heure, etaient des theologiens autant 
et peut-6tre plus que des philosophes. Aujourd’hui 
m^me, en face du positivisme et de nos physiolo- 
gistes k outrance, ^interpretation de l’ficriture ou des 
livres bibliques se partage entre deux^coles : I’ecole 
rationaliste et 1’ecole traditionnelle. Or, qu’est-ce que 
ces deux £coles, sinon des £coles de theologie ? 

Laissant de c6t£ la division introduite par Comte 
dans Thistoire de la pensee humaine, arrivons a l’idee 
qu’il s’est faite de la science. Cette idee n’est plus la 
m£me que celle que s’en faisaient les grands philo- 
sophes de l’antiquit^. tels que Platon, Aristote, les 
sto’iciens, et les grands philosophes du xvn e siecle, a 
savoir Descartes, Newton, Leibniz; m6me ceux du 
xvi°, parmi lesquels nous comptons Copernicet Kipler, 
et ceux du xviii® siecle, au nombre desquels Kant, 
math^maticien, physicien et astronome, en m&me 
que metaphysicien, nous represente, au point de vue 
dela science, une tres grande figure. Les savants de 
ces diverses £poques, embrassant la science dans son 
unit£ comme le plus grand effort, l’application la 
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plus complete de l’intelligence humaine, ne la s£pa- 
rent pas des idees n^cessaires de la raison, des idees 
metaphysiques, tout en les distinguant de la m^taphy- 
sique elle-m&me. Ils tiennent compte des idees de 
temps, d’espace, d’eternit^, d’infini, de cause active, 
de cause finale, d’unite, dp perfection. C’est Kant, le 
fondateur du scepticisme idealiste, qui a dcrit ces 
belles paroles : « Deux choses me remplissent d’un 
respect et d’une admiration toujoqrs croissants : le ciel 
etoiie au-dessus demoi et laloi morale en moi. L’un 
me r^vele la grandeur de Dieu, l’autre celle de 
Thomme. » 

Aujourd’hui, la science est k peu pres rest£e ce 
qu’Auguste Comte voulait qu’elle flit : Tobservation 
et 1’ analyse des ph^nom^nes, ou le raisonnement 
applique a la determination de ces m6mes pheno- 
m^nes, sans l’intervention des idees metaphysi- 
ques , des idees universelles dont nous venons de 
parler. 

Lemouvementm6me, le progres illimite des diffe- 
rentes branches des connaissances humaines a impose 
aux savants cette maniere de voir. II a fallu que cha- 
cun d’eux se renferm&t dans la sphere qu’il avait 
choisie comme objet de ses explorations. II a fallu, 
par exemple, que le physicien se confin&t dans la 
physique, le chimiste dans la chimie, l’astronome 
dans l’astronomie, le mecanicien dans la mecanique, 
le mathematicien dans la science des nombres et de 
retendue. Ils n’avaient pas a s’inquieter, ni k tenir 
compte d’autre chose. Ils pouvaient se croire permis 
de nier l’existence des idees si cheres k leurs devan- 
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ciers, ou se les representer comme des hypotheses 
fabriquees a plaisir. 

Or, si vous supprimez ou rendez inaccessibles les 
idees d’infini, d’ua d’universalite, de perfection, de 
plan pr£con$u ou ^intelligence regulatrice, il n’est 
plus permis de pari )r de Dieu ou d’essayerune demons- 
tration de son existence; car il a cessd d’etre, ou il n’a 
jamais et£, s’il n’est pas l’etre infini, l’etre unique 
dans son infinitude, la source universelle de toute 
existence, l’etre parfait, Pintelligence supreme qui a 
tout prevu et tout ordonne selon les regies d’une im- 
muablesagesse, en un mot s’il n’est pas une providence. 

A ces difficult^ deja insurmontables qu’oppose a 
1’idee de Dieu la science divisee et fragmentaire de 
nos jours, s’en joint une autre non moins insoluble. 
Dans l’etude isolee et independantedes di verses parties 
de la nature, rien ne doit etre donne au hasard ou a 
Faction impr£vue d’une volonte quelconque, mais 
tout ce qui arrive est explique d’avance par ce qui Pa 
immediatement precede; tout phenomene a sa cause 
et sa raison d’etre dans un phenomene anterieur. 
C’est ce qui a conduit notre grand physiologiste 
Claude Bernard a donner a la methode scientifique, 
telle qu’il la comprenait et la pratiquait, le nom de de- 
terminisme. L’expression est tr&s juste quand elle est 
appliqude k la science partielle et fragmentaire. Mais, 
qu’est-ceque le d^terminisme, quand on le transporte 
d’une sph&re particuli&re dans une sphere generate? 
Pas autre chose que la negation de la liberte, pas autre 
chose que la suppression de la volonte elle-m&me, et 
par suite de toute loi, de toute r£gle de conduite, de 


Digitized by 


Google 


i/lDEE DE D1EU 


IO 7 

toute idde de justice et de devoir, de bonte et de pro- 
vidence. A Tatheisme metaphysique que nous avons 
signale il n’y a qu’un instant, comme la consequence 
inevitable de la science actuelle, vient done s’ajouter 
par le determinisme ce qu’on peut appeler Tatheisme 
moral. Au reste,les deux atheismes sont inseparables 
et se confondent en un seul. Dieu absent, il n’y a pas 
de morale. La morale absente, il n’y a pas de Qieu. 
L’un et l’autre d^rivent de la m^me cause: de la frag- 
mentation il'limitee et de ce qu’on peut nommer Ta- 
narchie de la science contemporaine. Aussi, rien de 
plus logique que les paroles souvent citees d’un 
illustre astronome du commencement de ce siecle. On 
demandait un jour a Laplace, Tauteur de la Mecani - 
que celeste , s’il donnait une place a Dieu dans sa 
thdorie dumonde: «J J ai pu jusqu’a present, repon- 
dit-il, me passer de cette hypotheses 

A l’opinion de Laplace; on peut opposer celle d’un 
autre astronome de grand nom. Leverrier ne croyait 
pas seulement en.Dieu, il poussait la pi£te jusqu’^t la 
devotion. D’autres savants contemporains, les uns 
vivants, les autres morts depuis peu, se sont egalement 
declares les ennemis irreconciliables de Tatheisme et 
du materialisme. Je me bornerai a citer les noms de 
Chevreul, Tillustre centenaire, de J.-B. Dumas, de 
M. de Quatrefages, et avant tous les autres, et par- 
dessus tous les autres, celui de notre incomparable 
Pasteur. 

Mais, prenons la declaration de Laplace pour ce 
qu’elle vaut, pour un des symptdmes de la science de 
notretemps, pour un des effets de la deduction math£- 
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matique poussde a I’extrdme; — il n’ya pas lieu de 
nous en inquirer outre mesure. I/existence de Dieu 
est autre chose qu’une formule de mdcanique celeste, 
et la science, en general, ne remplace pas la raison. 
On peut avoir beaucoup de science et dtre brouille 
avec la raison, comme l’ont ete, comme le sont encore 
certains savants emprisonnes dans le cercle bornd de 
leurs speculations. La science, c’est Tattribut, c'est la 
conquSte de quelques-uns, une conqudte qui peut 
exercerla plus heureuse influence sur la richesse, la 
sante, le bien-dtre, la puissance des individus et des 
nations. La raison, c’est, a quelques exceptions pr£s, 
la propriety de tous, c’est la faculte maitresse, l’attri- 
but distinctif et indefectible du genre humain. Elle a, 
comme le soleil, son aurore, son crepuscule, ses 
Eclipses; mais pas plus que le soleil elle n’est menacee 
de s eteindre; elle est m&me plus durable que lui, car 
elle est eterneile et ne peut se concevoir sans l’eternite, 
tandis que lastre du jour ne survivra pas a notre 
systdme planetaire. Or, d’est la raison, non la science, 
qui nous dit queles dtres et les phdnomdnes que nous 
voyons dans ce monde commencer et finir, qui for- 
ment dans leur ensemble le monde lui-mdme, ne peu- 
vent se concevoir sans une cause qui n’a pas eu de 
commencement et qui n’aura pasde fin. 

C’est la raison, non la science, qui nous dit que les 
loisqui commandent ace vaste monde, queles fins 
particulidres en vue desquelles tous les dtres vivants 
sont organises, que la lumidre intellectuelle qui brille 
au-dedans de nous, si p&les qu’en soient les rayons, 
supposent,detoute necessity, une intelligence supreme 
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et universelle.C’est ce queles Livres saints, et Platon 
avec eux, appellent la Sagesse, le Verbe kernel, le 
Verbe incr££. 

Cestla raison, non la science, qui nous dit que des 
6tres bornds comme nous sommes, entour^s d'autres 
Stres encore plus born^s qu’eux, ne peuvent s’expli- 
quer leur existence que parGelled’un&tre sans bornes, 
c’est-a-dire infini, infini enduree ou eternel, infinien 
pouvoirou tout-puissant, infini en sagesse eten bontd, 
ou sans limites dans ses perfections. 

Ce n’est pas tout : la raison ou Pintelligence n’est 
pas la seule faculty de notre Ame. A la raison vient se 
joindfe, ou dans la raison nous rencontrons la cons- 
cience. un attribut que l’homme ne partage a aucun 
degreavec Panimal, qui n’existe k aucun degr£ chez 
les £tres qui lui sont inferieurs ; un attribut dont on 
a vainement cherch£ k rendre compte par la coutume 
de Ph6r£dite. Car la coutume, si elle peut propager ce 
qui est, ne cree pas ce qui nest pas, et Ph£r£dit£ ne 
peutque transmettre d’une g£n£ration k Pautre ce qui 
existe d£ja. Qu’est-ce que nous dit la conscience , 
sansPintervention d’aucunescienceetavant la science? 
Que Phomme est libre dans le choix de ses actions, 
qu’il est libre de choisir entre le bien et le mal, mais 
qu’il faut se decider pour Pun ou pour Pautre ; que 
libre, il est responsable devant une loi qu’il n’a pas 
faite et qui s’impose k sa volontd ; que cette loi, qui 
s’appelle le devoir, qui s’appelle le bien, l’ordre, la 
justice dternelle et universelle, ne s’est pas faite toute 
seule, mais suppose un legislateur £galement kernel 
et universel. Nous avons le droit de dire aux savants, 
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aux physiologistes, aussi bien qu’aux chimistes, aux 
physiciens et aux astronomes: Tout ceque vous pou- 
vez soutenir, tout ce que vous pouvez trouvez d’argu- 
ments dans les faits que vous avez etudies et dans les 
raisonnements que vous pouvez faire, ne porte aucune 
atteinte ni au libre arbitre de Phomme, ni a la con- 
naissance qu’il a de ses devoirs, ni a Pidee qui s’im- 
pose a lui d’un divin l^gislateur. Aussi, depuis trois 
ou quatre mille ans que l’homme a pris connaissance 
de ses destinees morales et religieuses, on n’a rien 
ajoute ni rien retranch£ a ces antiques maximes, vai- 
nement contestees par nos eyolutionistes : « Tu ne 
tueras pas ; tu ne voleras pas ; tu ne rendras pas de 
faux temoignage ; tu ne te prosterneras pas aux.pieds 
des idoles ; tu aimeras Dieu par-dessus toutes choses 
et ton prochain comme toi-m&me.» 

Mais Thomme n’est pas seulement raison et cons- 
cience, raison et liberte ou intelligence et force; il est 
aussi amour, c’est-a-dire qu’il compte parmi ses facul- 
tes les plus importantes, les plus caracteri$tiques, le 
sentiment ou ce qu’on appelle vulgairement le coeur. 
Le sentiment, c’est tout autre chose que la sensation 
ou ce mouvement int^rieur qui vient du dehors, qui 
a sa cause dans le choc du monde exterieur et son 
principedans Porganisme, dans les sens. Le sentiment 
n’appartient qu’a Pame et comprend ces trois choses: 
Pamour, Padmiration et la foi. Par Pamour, il s’at- 
tache a ce qui est bon; par Padmiration a ce qui est 
beau; et par la foi, a ce qui est vrai, a ce qui m^rite 
notre confiance et nous soutient dans le malheur ou 
dans le doute. Ces trois manieresde sentir nous r£v6- 
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lent ^galement la Divinity. Le supreme degr£ de la 
bont£, objet de notre supreme amour, c’est la bont£ 
divine, dont la bonte humaine n’est qu’une faible 
image. Le supreme degre de la beaute, objet de 
notre supreme admiration, c’est la beaute eternelle, 
la beauty parfaite, r£fl£chie d’une mani&re plus 
ou moins sensible dans les beautes perissables de ce 
monde, dans les beautes de l’dme plus que dans celles 
du corps. Enfin le supreme degr6 de la verity, objet 
de notre foi la plus inebranlable, source de nos conso- 
lations pures, de nos esperances les plus sublimes, 
c’est la supreme verite, la verite Eternelle, la v£rit£ 
infinie, la verite divine. Done, ce sontla de veritables 
revelations de Dieu, qui, transmises d’&ge en £ge par 
la tradition, par l’enseignement d’une autorit^ sup6- 
rieure, deviennent des dogmes et rev&tent le caractere 
de la religion. Pascal les definit d’un seul mot auquel 
iln’y a rien k ajouter. Elies sont pourlui « Dieu sen- 
sible au coeur ». Dieu sensible au coeur est, s’il est 
possible, encore plus independant de la science que le 
Dieu qui nous parle par la raison, que le Dieu qui se 
manifeste par notre liberte et qui nous apparait dans 
l’idee du devoir. 

Ainsi done l’idee de Dieu, la croyance en Dieu, 
s’impose k nous par tous les attributs de notre nature 
spirituelle, par la totalite des facultes de notre ame, 
en m&me temps qu’il parle k nos yeux par les magni- 
ficences de la creation. C’est avec verity que saint Paul 
a dit: « En lui nous avons la vie, le mouvement et 
l’&tre. In eo vivimus , movemurei sumus. » 

On a dit, on soutient aujourd’hui au nom de la 
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science que la lutte pour la vieest laloi de l’humanitS 
aussi bien que celle de la nature animale. Rien n’est 
plus faux. Les hommes luttent entre'eux pour la 
charity pour la verite, pour le sacrifice autant que pour 
la conservation et la satisfaction deleurs interStsi per- 
sonnels. Lutter pour la charite, la verite et la gloiredu 
sacrifice, c’est lutter pour la cause de Dieu. C’est par 
cette lutte que l’humanit6 a commence, et c’est par 
elle qu’elle finira, si elle doit finir. Aujourd’hui mSme 
elle continue, en d£pit de Tath&sme et du positi- 
visme, en depit des efforts que Ton fait pour la compri- 
mer et des obstacles de toute nature que de pr^tendus 
ap6tres de la verite lui opposent. 

Permettez-moi, Mesdames et Messieurs, de prendre 
congd de vous sur cette parole, car je n’en trouve pas 
dans mon esprit de plus fortifiante. En m&me temps 
qu’elle est la glorification du passe, elle nous d^guise 
en grande partie les maux du present et nous ouvre 
le champ de l’avenir. 

Ad. Franck. 
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$’$Yolation de $’$<Ue 


Louis Claude de Saint-Martin, controversant k 
TEcole Normale avec le professeur de philosophic 
Garat, resuma en quelques phrases la base la plus 
solide de l’Enseignement £sot£rique. 

Garat soutenait que toutes nos id£es, quelles qu’elles 
soient, proviennent du monde exterieur par la sensa- 
tion nihil est in intelleciu quod prius non fuit in 
sensu. Le professeur comptait ainsi reduire a ndant 
toute ^argumentation de son contradicteur qui devait 
pretendre, puisqu’il £tait spiritualiste, que les idees 
existaient d'elles-m&mes a l’etat inne dans l’Individu 
et que la sensation n’£tait pour rien dans leur produc- 
tion. 

Or, jugez de l^tonnement de Garat, quand Saint- 
Martin prit comme base de sa r^plique l’affirmation 
m&me du sensualiste en disant: « Je suis absolument 
d’accord avec vous sur le premier point; oui, l’id&est 
bien produite chez l’homme par la sensation. » 
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C’est qu’il existe une difference essentielle entre 
un metaphysicien et un occultiste. 

La theorie des ideesinnees , preexistantesal’homme, 
est toute m&aphysique, et Poccultisme a ceci de remar- 
quable qu’il deduitmieux ses enseignements des /aits 
-avanc^s par le matdrialisme que des axiomes 6mis par 
la metaphysique purement spiritualiste. 

Le materialisme. le positivisme sont Pexpression 
de verites indeniables, mais ils s’arrStent enchemin, 
ils d&ertent a un moment donn£ la lutte, et les mots 
<le hasard ou d* inconnaissable viennent arr£ter net 
la question bien legitime des chercheurs. 

Voila pourquoi Saint-Martin n’eut pas de peine a de- 
concerter son interlocuteur, quarid, affirmant comme 
lui la toute-puissance de la sensation, il Pamene a 
chercher non plus l’origine des idees dans l’homme, 
mais bien Porigine des sensations. 

La sensation provient bien d’un objet, mais 
Pobjet n’est que la materialisation d’une idee, si 
bien que l’idee est a Porigine du monde des faits, 
comme elle est a Porigine de tout. Garat dut s’avouer 
publiquement battu, et Saint-Martin retourna a son 
banc pour £couter en qualite d’eleve, nomme au suf- 
frage, les enseignements de son maitre officiellement 
impose. 

Aussi, tant que nous sommes, obeissons-nous 
presque passivement a Pidee et cette ecole de philo- 
sophic qu’on juge si peu importante dirige-t-elle plus 
sfirement les hommes que les rouages les plus com- 
pliqu^s d’un gouvernement. 

Les hommes sont entiches d’amour-propre et de 
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suffisance et se figurent tr6s souvent 6tre les crea- 
ieurs de mouvements ou de theories dont ils ne sont 
que les recepteurs et les realisateurs, ce qui est bien 
different. 

Lorsque P6tre vegetal a atteint Papog^e de sa phase 
de vitalite, il synthetise tous ses efforts dans la pro- 
duction d’une organisation tres complexe. La masse 
de seve inutilisee par les besoins courants du vegetal 
se condense sur un point, sur une feuille. Cette feuille 
se transforme, se rev£t le plus souvent d’eclatantes 
couleurs! La fleur parait, puis elle se developpe et 
enfin naissent les germes, futurs propagateurs de 
Pespece, origine objective de Pimmortalite de leur 
production. Le vent impetueux, les insectes au vol 
rapide emportent bientdt ces germes qui tombent en 
pluie sur la for&t voisine ou ils sont deposes incon- 
sciemment par Pinsecte et des millions etdes millions 
'd’entre eux se perdentavant qu’un seul ait pu trouver 
le complementaire indispensable a son £closion, puis 
a son developpement. 

Le grand troupeau des chercheurs peut &tre com- 
pare & la grande for&t. Les « idees sont dans Pair » 
pour les hommes, comme le « pollen est dans Pair » 
pour les plantes, et Phomme de genie, esclave de son 
epoque, ne fait souvent que realiser d’avance Pidee qui 
deviendradirectricedesfoules un demi-si£cle plustard. 

Car, repetons-le, la foule est toujours dirig^e, quoi- 
que inconsciemment, par une idee, et le mat^rialisme 
positiviste du xviii 0 si£cle a produit la masse desr in- 
telligences actuelles avec leur recherche de la jouis- 
sance immediate du bonheur* 
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Pour £tudier la marche d’un grain de pollen il faut se 
rendre compte : 

i° De l’&tre vegetal dont il provient ; 

2 ° De l’&tre vegetal complementaire capable de 
recevoir et de d^velopper a son tour ce germe ; 

3° Des moyens par lesquels ce germe sera trans- 
ports du centre de production au centre de develop- 
pement et de realisation. 

Pour Studier la marche d’une idSe,il faut aussi con- 
siderer : 

i° L’origine et le caract&re distinctif de cette idee: 

2 °L , epoque odle cerveau sera capable de recevoir 
et de dSvelopper cette idSe ; 

3° Les moyens par lesquels la cause Smanatrice de 
cette idee est mise en contact avec le cerveau recepteur 
et realisateur. 

C’est Y His to ire de Videe jqu’il fallait refaire, mais 
sur un plan tout nouveau. Au lieu de ne considerer 
que les producteurs (i) (chefs d’Scole) d’une idee, 
comme le font tous ceux qui s’occupent de l’histoire 
de la philosophic, il fallait considSrer aussi les ori- 
giries de cette idSe et ses resultats dans le public ; il 
fallait de plus deduire de ces considerations basees 
sur des faits indeniables une loi devolution appli- 
cable & l’idee et prouver cette loi devolution par les 
faits, comme on avait egalement deduit cette loi de 
ces m&mes faits ; telle est la t&che colossale entreprise 


(i) Il est bien entendu que les producteurs d’une idde ont eux-memes 
recu ant^rieurement les Elements de cette idee, comme l’arbre produc- 
teur de germes a lui-m^me recu ant^rieurement la graine. 
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par un occultiste que connaissent tous nos lecteurs, 
F.-Ch. Barlet. 

» * 

Ici je demande k mes lecteurs le permission de leur 
presenter l’auteur de l’Essai sur revolution de VIdee. 
Sa modestie bien connue en sera peut-Stre froiss^e, 
mais la curiosity legitime de beaucoup en sera satis- 
faite, ceci me fera pardonner cela. 

Barlet peut avoir quarante-cinq ans. Une vocation 
qu’il jugeait irresistible le poussa,au sortirdu college, 
vers Tart, k l’etude duquel il s’adonna passionnement, 
mais en secret. La famille veillait cependant et imposa 
au jeune homme une carriere plus sirieuse . Barlet 
choisit Polytechnique et £tait deja admissible a cette 
ecole quand son pere se mit en t6te de faire de lui un 
nouveau membre de cette administration que l’Eu- 
rope continue de plus en plus k nous envier. Malgre 
les supplications du jeune homme il fallut, bon gr6 
mal gre, ceder au d£sir paternel, quitter les Etudes 
pr^ferees et faire son droit. Voili comment notre 
artiste, de math£maticien, devint licencie en droit, 
puis entra dans l’administration ou il est encore charge 
d’une direction de premiere classe en province. Rendu 
philosophe par le malheur, Barlet consacra a Tdtude le 
peu de temps dont il put disposer et pendant vingt 
ans travailla dans les divers « trous » ou il fut place, 
fuyant la societe des hommes pour celle d6 la Nature 
et pourl’^tude des livres. C’est ainsi que notre auteur 
passa des sciences & la philosophic et chercha long- 
temps le lien gr&ce auquel il pouvait unir syntheti- 
quement les points si divers surlesquels s’itaient por- 
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tees ses etudes. II decouvrit seul l’existence de la loi 
de Ternaire et appliqua rneme cette decouverte a un 
concours academique sur la pedagogie, concours dont 
il fut laureat. C’est alors qu’apres avoir etudie le posi- 
tivisme, puis le spiritisme qu’il jugea de suite a sa 
juste valeur comme doctrine, il fut amene a la theo- 
sophie et, par la, a l’occultisme. Il venait de trouver le 
lien synthetique tant cherche, aussi put-il k ce mo- 
ment commencer la realisation de ses id£es et deve- 
nir un des redacteurs les plus aimes des revues 
d'occultisme. 

Il vient de faire paraitre en un petit volume (le pre- 
mier seulement d’une serie) le resume succinct de ses 
etudes sur la philosophic. Nous voila revenu a notre 
point de depart. J’espere qu’on me pardonnera mes 
indiscretions. 

★ 

* * 

La Science occulte tire son caractere bien particu- 
lier des applications qu’on peut en faire k nos sciences 
contemporaines. Elle se divise done en trois Etudes 
principals : 

i 0 La Theorie , etude de l’antiquite, de la tradition 
et de ses transformations successives, determination 
de l’analogie et de son emploi; 

2° L’ Adaptation de la Theorie aux peuples, aux 
lois ou aux sciences de l’epoque. La trouvent leur 
place les ouvrages dans le genre de celui que nous 
analysons en ce moment ; 

3° La Realisation , etude de la Pratique, reservee 
aux initiations individuelles progressives. 

Beaucoup de systemes peuvent etre mis en paralieie 
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avecl’occultisme considere dans sa seule partie thdori- 
que, mais presque tous mcrntrentl’inanite deleurs prin- 
cipes des qu’il s’agit de les adapter a des peuples ou k 
des sciences ayant passe par diverses phases evolu- 
tives depuis l'antiquite. 

Aussi les ouvrages consacr^s k la theorie, les 
ouvrages traitant specialement de la Science occulte 
sont-ils destines dans un temps donne a devenir de 
moins en moins nombreux et de plus en plus techni- 
ques, tandis que le nombre des etudes se rapportant a 
r adaptation ne saurait avoir d’autres limites que celle 
de nos connaissances actuelles. 

Nous devons au Groupe independant d’etudes 6so- 
teriques la publication de diverses de ces etudes 
d’adaptation. Signalons en passant 1 ' Esoterisme dans 
VArt d’Emile Michelet, Y Occultisme scientifique deG. 
Vitouxet l& Physiologie synthetique de G. Encausse. 

Ces divers travaux font dans le monde scienti- 
fique actuel l’effet produit par les recherches de La- 
voisier aupr&s des savants de son £poque. Cela semble 
exorbitant de nouveaut£ et d’audace, alors que dans 
dixans ces procedes seront couramment employes ( 1 ). 
En attendant la Sociologie analogique de Lejay, l’o.u- 


(x) Voiri ce propos le compte rendu de la Physiologic Synthetique 
-dans la Revue Scientifique . L'auteur de l'article est d'abord &onnd ct 
charme de cette faconde presenter la physiologie et fait de grands eloges 
de la partie consacree a la digestion. Puis, tout k coup, il bandit en 
ddcouvrant en l’auteur un defenseur des theories du D p Luys k propos du 
renouvellement du fluide nerveux. La raise au jour de travaux qu’on pille 
consciencieusement depuis 1 865 exaspere le critique anonyme quitermine 
en con«eillant a l’auteur « d’enlever le texte et de laisser les figures #. Les 
occultistes, ne briguant aucun poste retribue par l’Etatet n’ayant aucune 
courbette kfa re devant les« parvenus de la Science, » ont au moins le merite 
de rendre «k Cesar ce qui est k Cesar#, ddt la Revue Scientifique s’en 
emouvoir encore davantage. 


Digitized by Google 



120 


l’initiation 


vrage de Barlet vient noufc montrer Fapplication des 
doctrines £sot£riques a la philosophic. 

Pour bien saisir ces ouvrages synthetiques il est in- 
dispensable deconnaitre leSujet traits. L’introduction 
de la Synthase en Science n’a pas pour but de d^truire 
les Etudes d’analyse. Voila pourquoi ces ouvrages 
sp£ciauxd’adaptation s’adressent aux sp£cialistes qu’ils 
dnt pour but d’amener k l’etude impartiale de l’occul- 
tisme. 

L’Essai sur Involution de I'Idee s’adresse surtout 
aux philosophes. Voyons ce qu’ils peuvent en tirer. 


Les trails £normes consacres a YHistoire de la Phi- 
losophic n’ont pas, k tres peu deceptions pr£s, pour 
but dp rechercher une loi generale. A part quel- 
ques systemes a priori comme celui d’Aug. Comte, 
si judicieusement critique par Ad. Franck, ce sont 
des catalogues d’opinions sans autre classification que 
celle de l’histoire, ou les grandes divisions en Spiri- 
tualistes, Mystiques et Sensualistes, divisions bien mal 
&ablies d’ailleurs. 

F.-Ch. Barlet determine d’abord, de par les faits, 
l’existence d’une classification generale gouvernee par 
trois principes : le Metaphysique, l’lntellectuel et le 
Physique. Le mot de Science occulte n’a pas paru et 
pourtant voili la premiere adaptation de la loi du 
Ternaire. 

L 'Idee va se manifester successivement dans l’un 
de ces trois principes; bien plus, la manifestation de 
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l’id^e dependra du milieu dans lequel elle sera appelee 
a r£agir. 

Une comparaison est ici n&essaire. Supposez un 
chSne au seuil d’une immense forCt. Ce chSne pro^ 
duit des fleurs dont les £l£ments donneront plus tard 
naissance a la graine. 

Le r61e de ce chCne est double. D’une part il 
produit le pollen n£cessaire k la fecondation d’autres 
arbres semblables k lui ; d’autre part il re^oit de ces 
autres arbres (situ£s souvent tr6s loin) le pollen 
.n&essaire k la tecondation de ses propres fleurs (i). 

La premiere de ces actions se fait du dedans au 
•dehors, on pourrait dire de bas en haut £ ; c’est une 
mont£e des principes £l£mentaires de l’arbre vers la 
fleur. La seconde de ces actions, au contraire, vient 
<Ten haut ; Pair ou Pinsecte font descendre du ciel la 
pluie fecondante de pollen : c’est un mouvement de 
haut en bas f , 

Or le r61e de l’ecole en philosophic est exactement 
Je mfeme que celui de ce chSne dans la nature. C’est 
.ce que nous montrent trois chapitres consacr^s a 
J’6tude des Faits, dtude strictement exp^rimentale et 
rigoureuse. 

L’^cole en philosophic est la r&ultante de deux 
courants: 

i°Le courant qui vient du public. Ce courant, qui 
repr&ente la synthase des aspirations du public, c’est 
la fleur femelle de notre arbre; 


(i) On sait qu’une fleur male et femelle doit, pour donner de beaux 
>produits, ne pas subir l'auto-f^condation et que, autant que possible, les 
fleurs femelles (ou la partie femelle des fleurs) d'un arbre doivent 6tre 
feconddes par les dements m&les venus d'un autre individu. 
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2 ° Le courant qui vient au contrajre des grands no- 
vateurs, des hardis echaffaudeurs de nouveaux sys- 
temes, de ceux que la foule ignore encore oil qu’elle 
denigre de parti pris. 

Le r61e de Tecole consiste a combiner ces deux ele- 
ments : Telement admis venant du public et Felement 
revolution naire et encore inconnu venant des nova- 
teurs. Ainsi se produit Yide'e en graine , si Ton veut 
bien me passer cette expression, idee qui retombe sur 
la foule comme la graine tombe dans la terre. 

La foule couve cette idee et de grands changements 
se preparent, le germe s’agite, decele en lui la presence 
des elements jusque-la inconnus du public et bient6t 
un nouvel Stre prend naissance. L 'Evolution de l idee 
a fait un pas de plus. 

« II suffit de songer aux persecutions que l’ldee est - 
presque toujours condamnde a subir de la part du 
public au milieu duquel elle nait, pour &tre assure 
de sa puissance sociale. Le monde la redoute parce 
qu’elle est le moteur qui, sans cesse ni tr&ve, secoue 
son inertie naturelle, l’arrache aux douceurs ener- 
vantes de sa paresse et le jette, malgre lui, toujours 
en avant, toujours plus haut » (p. 85). 

« L’idee mene le monde en s’avan^ant au-devant 
de chaque pasqu’il fait dans le progres. » 


Les faits, consideres rigoureusement dans leur 
rapport avec revolution de l’idee a travers Tbistoirede 
tous les peuples anciens et modernes, viennent mon- 
trer que cette evolution ne se fait pas en ligne droite 
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comme tendent a le croire certains contemporains 
simplistes, qu’elle ne se fait pas non plus en un cercle 
parfait , l’idee revenant exactement aupointde depart, 
ce qui serait 1’expression d’un desesp^rant fatalisme ; 
1’evolution se fait en spirale, avec des moments d’as- 
cension et de chute. L’idee, dans sa course, k son mo- 
ment de descente 'extreme passe toujours un cran plus 
hautque celuiauquel elle etait pass^eendernierlieu.Le 
progres existe done malgr£ ces alternatives devolution 
et devolution ; e’est encore la un des 'enseignements 
primordiaux de la Science occulte, enseignement 
prouvd par les faits, par 1’histoire et par l’observation 
journalise. 

* 

* * 

Mais l’espace nous est malheureusement compte. 
Chacun des sept chapitres de ce livretout synthetique 
meriterait une longue Sude speciale. II nous faut 
cependant r^sumer et terminer notre analyse. 

L’ouvrage de F.-Ch. Barlet est d’une utility incon- 
testable pour deux classes de chercheurs : 

i° Les philosophes, libres ou professeurs, qui y 
trouveront des methodes toutes nouvelles d’exposition 
servies par une prodigieuse erudition ; 

2 ° Les occultistes, qui, dans les moments de doute, 
lorsqu’ils auront a juger de la valeur intrins^que des 
theories de l’occultisme, se diront : « Apr&s tout je 
perds peut-etre mon temps a m’emplir la t&te de toutes 
ces balivernes inutiles. » Qu’ils se reportent k cet 
instant a YEssai sur revolution de Videe et ils ver- 
ront que « ces balivernes » sont capables d’etre adap- 
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tees k nos connaissances actuelles et/d’en modifier 
singuliSrement la comprehension. 

Nous conseillons vivement aux occultistes de lire 
d’abord la troisiSme partie, ou ils trouveront exposees 
et appliquees des idees deja famili&res. Ils compren- 
dront ensuite bien mieux le reste de ce petit volume. 
Quand nous ajouterons qu’un index alphabetique de 
tous les auteurs cites et quatorze tableaux et figures 
dclairent les passages difficiles, nous aurons indiqud 
la conscience et le soin apportds par l’auteur, mSme 
dans les details materiels de son « essai ». 

Nous ne pouvons mieux resumer notre etude qu’en 
publiant k sa suite la table analytique des mati&res. 
qui montrera aux lecteurs quels sont les nombreux 
points qu’il nous a ete impossible d’aborder dans cette 
trop rapide analyse. Le nom de F.-Ch. Bar let, le plus 
humble et le plus savant des occultistes contemporains r 
suffit k lui seul pour indiquer la haute valeur d’un tra- 
vail qui sera suivi, esperons-le, de beaucoup d’autres.. 

Papus. 
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$es$tat5 pkofonds DE L’^YPHOSE 

ET 

LES LOCALISATIONS CEREBRALES 
(Suite.) 


§11 

Les ph£nom£nes de rapport, de sympathie et de 
vueatravers Torganisme etaient connus depuis long- 
temps des magnetiseurs ; je me suis borne a les cons- 
tater de nouveau et a les classer par etats en indi- 
quant d’autres traits specifiques; c’est ce qu’a fait 
M. Charcot pour les ph£nom£nes du Braidisme. 

Cette classification avait du reste deja et£ plus ou 
moins vaguement entrevue. 

« Est-il bien philosophique, dit le docteur Char- 
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pignon ( Physiologic du magnetisme , 1848, p, no) 
de r^unir, sous le nom g^nerique d’extase , tous les 
ph£nom£nes d’insensibilite, de catalepsie, de visions 
diverses, de luddite, queces ph^nomenes soient spon- 
tan&s, d£termin£s par la magnetisation ou bien par 
Taction d’intelligence surhumaine. 

« Bien que la signification absolue du mot extase 
(de statu dejicio, renversement de Tetat ordinaire) 
semble tegitimer cette maniSre de voir, nous pensons 
qu’il serait plus convenable de classer tous les ph&io- 
m&nes^dont nous parlons dans le magnetisme, qui, 
comme nous Tavons dit, presente des groupes bien 
tranches, soit relativement aux esp£ces dans les- 
quelles on Tobserve, soit par rapport aux causes occa- 
sionnelles des ph£nom6nes qui sont toujours sponta- 
nes ou volontaires. » 

Trente ans auparavant, M. de Lausanne (Des 
principes et des procedes du magnetisme animal) 
divisait les phenom&nes du magnetisme en demi-crise 
et en crise complete ; il indiquait huit degres pour la 
demi-crise et quatre pour la crise complete (1), et en 
decrivait ainsi les traits principaux : 

DEMI-CRISE 

« i cr degre . La personne eprouve une sensation de 
chaleur ou de froid qui semble suivre la main du ma- 


(x) Dfes l’ann^e 1786, le comte de Lutzebourg avait clas«e lesetats 
des somnambules en degres et nuances gu’il decrit d’une fa?on assez 
confuse en s'attachant surtout k la propriety de reconnaitre les maladies. 
(Extrait des journaux d'un magnet is eur attach 4 a la societe des Amis 
reunis de Strasbourg, p. 28-42.) 

II commence ainsi la description: «Une experience acquise par i’etude 
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gn&iseur. Cette sensation est quelquefois assez in- 
tense pour &tre penible a supporter. Elle produit g£- 
neralement chez le magnetise un £tonnement qui 
fixe sa pens£e sur Taction du magnetisme et qui aug- 
mente consequemment son aptitude k recevoir cette 
action . 

« 2® degre. La personne magn£tisee devient lourde, 
ses yeux se ferment et, sans &tre endormie, elle ne 
peut jplus ouvrir les paupi&res, ou remuer les bras et 
les jambes; ce n’est pas un simple engourdissement : 
il lui semble que sa volonte n’a plus d’action sur ses 
membres. 

« 3® degre . Le magnetise est absorb^ ; ses yeux ferm^s 
ne peuvent s’ouvrir et ses paupi&res lui paraissent col- 
lees ensemble; quoiqu’il entende tout ce qui se dit 
aupr£s de lui, il ne peut r£pondre. Le bruit l’incom- 
mode et il desire le plus profond silence. Cet etat est 
souvent suivi immediatement de la crise complete. 

« 4® degre . Le magnetise est l£g£rement assoupi et 
ne se rappelle que comme un r£ve ce qu’il peut avoir 
entendu pendant le temps qu’il dtait dans cet £tat. Le 
bruit le reveille et Tincommode. 

« 5® degre . Le magnetise entre dans un assoupisse- 
ment profond que le magnetiseur est oblige de faire 
cesser apres une heure ou deux, parce qu’il pourrait 
se prolonger fort longtemps. 


des crises me fait croire qu’il y a quatre degres dans les crises rnagn^- 
tiques et qu’au dire de$ quelques somnambules qui en comptent sept, les 
trois premiers doivent£tre reputes demi-crises ; au reste. comme ledirait 
ma somnambule, qu’un escalier ait quatre ou sept marches, ou plus, du 
palier au faite, c'est toujours la meme hauteur. » 

5 
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« 6 e degre. L’action magn^tique provoque un som- 
meil doux et lyger ; le magndtis^ se trouve dans un 
ytat de bien-£tre qu’il ressent encore quelque temps, 
aprts le r£veil. 

« 7 ® degre. Le magn£tis£ esl dans un ytat apparent de 
sommeil ; ses paupi^res et tout son corps restent en- 
ticement immobiles ; mais il entend ce qu’on lui dit 
et peut repondre ; il pr^voit la duree de son sommeil 
ou la fixe, guid£ par l’instinct qui commence A se 
developper. 

« 8® degrd . Etat de sommeil dans lequel le syst£me 
visceral a acquis assez d’irritabilite pour transmettre 
ses impressions ; mais comme la translation de la 
sensibility au centre ypigastrique n’est point complete, 
le malade ne voit que confusyment son mal, et les 
remMes qu’il s’ordonne ne peuvent Cre que douteux, 
parce qu’il lie ses impressions et les combine suivant 
les lois de sa raison ; dys lors, il ne sent plus, il juge, 
et aucune certitude ne peut accompagner des juge- 
mentsqui ont pour yiements des impressions confuses 
de Pinstinct. A ce degre, le magnytisy est isoiy pour 
certaines personnes, tandis qu’il ne Pest point pour 
d’autres, c’est-^-dire qu’il entend les prem preset non 
les second es, ce qui vient du plus ou moins d’ana- 
iogie qu’il a avec elles. 

CRISE COMPLETE 

« Les quatre degres de la crise complete prysentent 
des traits communs qui sont les suivants : Le ma- 
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gnetis^ ne peut ouvrir les yeux ; il est dans un Cat 
apparent de sommeil; il est enticement isole et, 
quelque bruit qu’on puisse faire autour de lui, il n’en- 
tend que le magnCiseur ; en se r£veillant, il perd 
complCement le souvenir de tout ce qu’il a pu voir ou 
dire pendant la crise, si bien qu’il lui semble mfime 
n^ivoir point (Jormi. Le contact de tout ce qui n’est 
point magn£tis£, et particuliCement celui des ani- 
maux, lui cause une sensation desagrdble qui peut 
aller jusqu’a lui occasionner des crispations de nerfs. 

« Quant k leurs caractCes particulars, les voici : 

« i tT degre. Le malade voit parfaitement son mal 
present et peut indiquer les remdes qui lui sont ndes- 
saires, sans cependant pr^voir le d^veloppement d’un 
autre mal dont la cause existe d£j& et lui dchappe. Il 
peut encore annoncer avec precision l’^poque de gu 6- 
rison du mal qui Toccupe. 

« 2 e degre . Le magnetise peut entrevoir, de plus, les 
maux des personnes sur lesquelles le magnetiseur a 
fixe sa pensee ; cette vision est quelquefois tr£s impar- 
faite, et il serait dangereux de se Tier aveuglement aux 
remdes qu’il ordonne. 

« 3 e degre . Le magnetise voit avec certitude le mal 
present et le germe de toute autre maladie qui peut 
exister, soit chez lui, soit chez les personnes avec les- 
quelles il est en rapport. Il annonce l’epoque du d£ve- 
loppement et les pCiodes de la maladie en indiquant 
les remdes avec la plus grande precision. 

« 4 e degre . Le magnetise voit , de plus, des choses 
Coignees et drang&res a son etat. Il prevoit des £vd 
nements qui n’ont aucun rapport avec ce qui l’intd 
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resse, et ses previsions s’accomplissent exactement. 

« Nota.— Dans les troisieme etquatrieme degres, le 
magnetise lit dans la pensde du magn&iseur et agit, 
dirige par cette pens£e, sans que le magn^tiseur ait/ 
besoin de la manifester par aucun signe exterieur. » 

On le voit, les anciens magnetiseurs s’etaient beau- 
coup plus preoccupes des applications pratiques que 
des caract&res pouvant servir de bases a une th^orie ; 
ilsn’avaient pas reconnu nettement ces alternations 
de lethargie et de reveil apparent que nous avons cons- 
tatees, et, comme le fait remarquer M. de Lausanne, 
leurs sujets brtilaient generalement les Stapes consti- 
tutes par les cinq derniers degres de la demi-crise. 

La sensation de bien-&tre si caracttristique de notre 
etat de rapport semble cependant signals dans le 
sixieme degre de la demi-crise ; nous la retrouvons 
indiqute avec plus de precision dans une lettre que le 
docteur Fitz Gibbon, medecin royal et agrtgt au col- 
lege de mtdecinede Bordeaux, tcrivait,le 22 mai 1785, 
au marquis de Puysegur pour lui rendre compte de 
ses experiences magnttiques : 

« Une particularity que j’ai remarquee dans mon 
petit traitement est un etat de plaisir extreme que 
ressentent certains hommes, c’est une extase, un ttat 
extatique de plaisir qui surpasse tout autre connu et 
lequel dure quelquefois un quart ou vingt minutes au 
plus, et qui se manifeste par ces paroles : O mon Dieu, 
que c’est bon! et ces mots repetes constamment; les 
yeux sont tout ou verts, le corps dans une esptce de 
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raideur, la respiration un peu g&n£e, comme si Ton 
£touffait de joie ou de plaisir, comme Ton dit commu- 
n^ment. Ils sont vraiment moitie somnambuliques et 
moitid cataleptiques, pendant cette crise. Les femmes 
n’y sont point sujettes, du moins je n’en ai point vu 
dans cet etat-la. Je ne sais, monsieur, si vous en avez 
vu dans l’etat que je vous d^cris ; il ne m'a jamais 
fallu plus de trois ou quatre minutes pour les mettre 
dans cet etat. » 

Les Orientaux ont fait, depuis des si&cles, des obser- 
vations analogues. Le D r Nobin Chauder Paul, assis- 
tant chirurgien militaire aux Indes, a publie, il y a 
quelques anndes, un traite theorique et pratique du 
yoga , c’est-a-dire de Tart employ^ par les extatiques 
indous pour s’abstenir de manger et de respirer pen- 
dant un temps considerable. 

Dans ce traite qui a£t£ reproduit par le Lotus (n 08 1 3 
etsuivants), on trouve relativementaux etats de l’hyp- 
nose les renseignements suivants : 

« Les mystiques indous (yoguis) qui pratiquent le 
yoga demeurent dans des retraites souterraines ( gaep - 
na) ; ils s’abstiennent de sel dans leurs aliments et 
sont extrSmement friands de lait dont ils font leur 
principale nourriture; ils sont noctambules et restent 
enfermes pendant le jour : leurs mouvements sont 
Ients et leurs manures engourdies; ils mangent et se 
promenent durant la nuit. Ils prennent deux postures 
appelees padmasana et sidhasana , en vue de respirer 
aussi peu fr&quemment que possible. Ils craignent les 
changements rapides et les inclemences de la tempe- 
rature. 
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« Quand les yoguis sont capables de se tenir deux 
heures durant dans les deux postures tranquilles dont 
il vient d’&tre parle, ils commencent k pratiquer le 
prandyamciy phase de transe volontaire caracterisfe 
par une transpiration abondante. pardes tremblements 
de tout le corps, et un sentiment de legerete dans Feco- 
nomie animale (1). Ilspratiquentensuitele patydhara , 
phase de Tauto-magn^tisation durant laquelle les 
fonctions des sens sont suspendues. Ensuite ils pra- 
tiquent le dhdrana , phas£ durant laquelle la sensibi- 
lity et le mouvement volontaire cessentcompletement 
tandis que le corps est capable de Tester dans n’im- 
porte quelle posture. On dit que Fesprit est quiescent 
dans cette phase de la transe volontaire. 

c Apres avoir atteint le degre de dhdrana (etat cata- 
leptique) les yoguis aspirent a ce qu’on appelle dhya- 
na , phase de l’automagnetisation dans laquelle ils 
pretendent £tre entoures par les Eclats de la lumi^re ou 
de Fyiectricity yternelle, appelee anonta-jyoti (de 
deux mots sanscrits signifiant lumiere sans fin ou om- 
nip^nytrante) qu’ils disent £tre F&me universelle (2). 
Dans Fetat de dhy£na, les yoguis sont dits clair- 
voyants. Le dhyana des yoguis est la turya avastha 
des vydantins, Fextase des mydecins, la soi-contem- 


( 1 ) J*ai retrouv£ ce sentiment de legfcrete chez M m * K. qnand elle est 
travers^e par un courant voltai'que un peu fort (le p61e + dans la main 
droite et le p61e — dans la main gaucne) dant alors dans le commen- 
cement de Tnypnose et insensible ; ses membres se soulfcvent naturelle- 
ment et die dit que si Ton augmentait Taction elle s’enlfcverait jusqu’au 
plancher. Je n’ai pas eu Toccasion de pousser encore plus loin l’expd- 
rience. 

( 2 ) Ils voient YOd qui s’echappe de tous les corps ; je rappelle que. 
cette perception ne se produit gen6ralement que dans l’etat de rapport. 
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plalion des magnetiseurs allemands, et la clairvoyance 
des philosophes fran^ais. 

« L’etat de samadht est la derniere phase de l’auto- 
transe. Dans cet £tat les yoguis, comme la chauve- 
souris, le h&isson, le hamster et le loir, acqui&rent 
le pou voir de se passer de lair atmosphdfique et de se 
priver de nourriture et de boisson. 

II y a eu. dans ces vingt-cinq demises ann£es, 
trois cas de samahdi ou hivernage humain. Le pre- 
mier cas s’est present^ k Calcutta, le deuxteme k 
Jerselmere et le troisi&me dans le Punjab. J’ai 6t6 
tdmoin oculaire du premier cas. 

« II y a deux varietes de samahdi, appel^es sam - 
prajna et asamprajna . Le colonel Townsend, qui 
pouvait arr&ter le mouvement de son coeur et deses 
^rteres a volont£, et mourirou expirer a son gre puis 
revivre, etait un exemple de samprajna samadht . Les 
yoguis de Jesselmere, du Punjab et de Calcutta, qui 
entraient dans un etat pareil a la mort en avalant leur 
langue, et qui ne pouvaient pas reprendre la vie k 
volontd, etaient des exemples d’ asamprajna samd- 
dhi ; ils nepouvaient ressusciterqu’avec l’aided’autres 
personnes qui retiraient la langue enfoncee dans le 
pharynx et laremettaient a sa place normale. 

En raison de Fobscurit£ reelle inh^rente k la phy- 
losophie yoga et de mon ignorance absolue de la lar^ 
gue sanscrite dans laquelle sont Merits les principdux 
ouvrages mystiques de FInde, je reclame un peu^d'in- 
dulgence pour le cas ou j’aurais manqud df traiter 
convenablement ce sujet de la transe volontaire telle 
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qu’elle est pratiquee par les philosophes orientaux a 
sang froid et hivernants. » 

II n’y a pas lieu des’etonner que les descriptions des 
differents £tats que je viens de rapporter ne soient pas 
identiques. Non seulement il n'y a pas deux hommes 
semblables et reagissant de mSme sous Pinfluence 
d une mfeme action (i), maisles proc^des des opera- 
teurs doivent certainement influer ; il s’agit en effet vrai- 
semblablement, dans tous ces ph£nom&nes, de force 
vitale qu’on accu mule tan t6t sur un point tant6t sur un 
autre. Enfin ceux qui ont l’habitude d’exp^rimenter 
savent combien il est difficile de bien voir ce qui se 
passe etdele rapporter exactement; lefait le plus simple, 
le plus aise k observer, est racont£ d’une mani&re diffe- 
rente par chacun de ceux qui y ont assiste. Les remar- 
quables concordances que le lecteur a pu constater 
sontdonc une preuve reellement tres serieuse de la 
gdndralite des grandes lignes que nousavons tracees. 


(1) K... t par exemple, est hallucinable par la vue dans tous les 

£tats, bien qu’elle garde dans ces £tats un grana empire sur sa volonte , 
les hallucinations auditives sont bien plus difficiles k obtenir, et elle 

F ersiste & entendre tout le monde ; il semble que, chez elle, l’organe de 
oule ne participe pas a l’hypnose des autres organes qui beneficient de 
cette insensibilite relative. 

« Les divers somnambules, dit Deleuze (Instruction pratique sur le 
magnetisms animal, p. 142), presentent des phdnomfcnes trfcs differents; 
et le seul caractere aistinctif et constant du somnambulisme, c’est un 
nouveau mode de perfection. Ainsi il est des somnambules isoles 
d’autres qui ne le sont pas ; il en est qui sont mobiles comme des 
aimants, d’autres n’ont que des facult^s int^rieures ; il en est chez qui 
toutes les sensations sont concentres k l'^pisastre, d’autres font usage 
de quelques-uns de leurs sens ; il en est enfin qui, aprtis le reveil, con- 
servent pendant un certain temps, le souvenir des impressions qu’ils 
ont recues et des id^es qu’ils ont eues en crise. J’ai du me borner & 
exposer ce qui ai lieu le plus communement. . , » 

Un mSme somnambule ne presente m6me pas toujours des facultfes 
constantes ; ces faculty semodifient plus ou moins suivant les influences 
physiques ext^rieures et l’etat moral interieur. Ne voyons-nous pas les 
machines de Wors donner sur une de leurs armatures tantdt de 1’elec- 
tricite positive tantdt de l’^lectricite negative ; selon le caprice de la 
machine I disent les constructeurs. 
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La question de la sympathie et de la vue des orga- 
nes a £te pos£e m6me avant les magn&iseurs qui ont 
eu le m£rite de l’etudier avec le plus grand soin. 

En 1699, une pretendue sorci&re, Marie Bucaille, 
fut poursuivie et condamn^e a mort par le parlement 
de Valognes, sur le motif qu’elle ressentait sympathi- 
quement le mal des autres, ce qui ne pouvait se faire 
que par art magique et operation du d£mon. Le par- 
lement de Rouen mitigea la sentence en une condam- 
nation au fouet et au carcan. Une demoiselle Anne 
Seville et un cur€ de Godeville furent condamn^s par 
le m^me motif. (Luc Desage, Del'Extase.) 

Carr£ de Montgeron rapporte qu'il arrivait souvent 
aux convulsionnaires « de prendre les maladies sans 
savoirsi les personnes sont malades, ni la nature de 
leurs maux. Ils en sont instruits par le sentiment de 
douleur qu’ils eprouvent dans les mfimes parties. » 

Deleuze (Histoire critique du magnetisme, i rc par- 
tie, ch. vm) £num£re ainsi les propriety des somnam- 
bules : 

« Le somnambule... ne voit et n entend que ceux 
avec lesquels il est en rapport. II ne voit que ce qu’il 
regarde, et il ne regarde ordinairement que les objets 
sur lesquels on dirige son attention... Il voit ou plutdt 
il sent l’int^rieur de son corps ; mais il n’y remar- 
que ordinairement que les parties qui ne sont pas 
dans l’etat naturel et qui troublent l’harmonie. » 

« Si une personne malade, dit Charpignon (Phy- 
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siologie du magndtisme ), est mise en rapport avec 
une somnambule suffisamment lucide, il se passe 
Tun de ces deux phenomenes : la somnambule voit 
les parties malades et les decrit avec plus ou moins 
de perfection* se servant depressions figures, si elle 
elle ne connait pas d’avance les noms de ce qu’elle 
voit ;oubien sent, souvent tresvivement, lesmfemes 
souffrances que le malade, et indique ainsi le si&ge 
du mal et toutes les sympathies... 

« La plupart des somnambules, ajoute-t-il ailleurs, 
ressentent les douleurs des personnes avec lesquelles 
on les met en rapport. Cette sensation est fugitive et 
ne laisse pas de traces au reveil si Ton a bien le soin 
de rompre le rapport : si c’est le magn&iseur qui 
souffre, la sensation est des plus vives et elle persiste 
souvent au r£veil. Si Ton continue plusieurs jours a 
magn&iser dans cette disposition maladive, on ino- 
cule k ces somnambules impressionnables la m£me 
maladie. » 

Ce dernier fait avait deji 6te affirme par le marquis 
de Puys^gur dans ses Memoires : 

« La susceptibility qu’ont les malades en crises 
magn^tiques de gagner avec promptitude certaines 
maladies, a 6t 6 plusieurs fois demontree. Le danger 
que courent les somnambules en touchant certains 
malades ne doit cependant pas effrayer au point de 
ne plus les consulter surles maladies des autres, mais 
il faut le faire avec precaution. » 

Le D* Ch. Bertrand, ancien eleve de l’fecole poly- 
technique et p£re du secretaire perpetuel de 1’ Acade- 
mic des sciences, rapporte trois cas de sympathie 
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ou de vue magn£tique qu’il a observes lui-m6me. 

« J’observais, dit-il(i), une somnambule qu’on 
m’avait dit avoir la faculty de reconnaitre les mala- 
dies... Je ne me contentai pourtant pas de ce qu’on 
m’en rapportait et jevoulus dprouver la somnambule 
surune malade dont l’&at me fQt connu d’avance. Je 
la mis en consequence en rapport avec une demoi- 
selle de..., dont la principale affection consistait dans 
des acc&s d’asthme qui la tourmentaient tr£s 
souvent. Quand la malade arriva, la somnambule 
etait endormie, et j’&ais silr qu’elle ne pouvait con- 
naitre la personne que je lui amenais. Cependant, 
apres quelques minutes de contact, elle parut respirer 
difficilement, et bient6t elle eprouva tous les symptA- 
mes qui accompagnent une forte revolution d’asthme. 
Sa voix s eteignit ; elle nous dit avec beaucoup de 
peine que la malade £tait sujette au genre depres- 
sion que sa presence venait de lui communiquer k 
elle-m6me. » 

Un autre de ces somnambules, mise en rapport 
avec un enfant qui avaitun depAt dans une articula- 
tion du bras, fit des efforts inutiles pour souleverson 
bras a elle, en y ressentant le mfime mal. (Ibid., 
p. 232.) 

Cette mfime personne, mise en rapport avec un 
jeune hommeblessequ’elle neconnaissait pas etqui £tait 
entre dans la chambre pendant son sommeil, s'^cria : 
« Non, non, cen’est pas possible ; si un homme avait 
eu une balle dans la t£te, il serait mort. — Eh bien, 

(i) Traite du Somnambulisme et des diffirrentes modifications qu'il 
presmte . — Paris, x8a3, p. 239. 
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dit Bertrand, que voyez-vous done ? — II faut qu ? il 
se trompe, il me dit que ce monsieur aune balledans 
la t&te. » Et sous Pinfluence de son instinct ainsi 
personnifi£, elle indiqua tr&s exactement le trajet de 
la balle au travers de la t£te, en entrant par la bou- 
che, ou aucune cicatrice exterieure ne pouvait -servir 
d’indice. 

Dans son second livre {Du Magnetisme animal 
en France , Paris, 1826), Bertrand revient encore 
sur ce sujet : « Je crois, dit-il (p. 428) ; qu’il n’est 
personne, pour peu qu’il ait observe quelques som- 
nambules, qui ne les ait vus souvent ressentir, par 
suite d’un simple contact, les douleurs des malades 
avec lesquels on les mettait en rapport. » 

Le docteur P^tetin, de Lyon, raconte qu’un jour, 
voyant la physionomie d’une de ses sommambules 
exprimerPetonnementlepluscomplet, il lui demanda 
ce qu’elle avait : 

« Je vois Pint£rieur de mon corps, dit-elle, et Pe- 
trange forme de tous mes organes environnes d’un 
reseau de lumiere. Ma contenance doit exprimer ce 
que je sens, etonnement et crainte. Un medecin qui 
aurait ma maladie serait bien heureux, car la nature 
lui revelerait tous ses secrets, et, s’il etait devoue a sa 
profession, il ne voudrait pas, comme moi, d’une 
prompte gudrison. — Voyez-vous votre coeur ? de- 
manda le docteur P£tetin. — Oui, il est 1 &. » 

Et la malade decrivit les quatre cavit^s du coeur, la 
difference de sang k droite et a gauche, les vaisseaux 
qui partaient de chaque c6t^. 

Une commission, nommee en f^vrier 1826 par 
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1’Academie de medccine pour etudier les phenomenes 
du magnetisme, publia, cinq ans aprSs, un volumi- 
neux rapport signe : Bourdois de la Motte. Fouquier, 
Gu^neau de Mussy, Guersent, Itard, J. Leroux, Marc, 
Thillage et Husson, rapporteur. II y est dit que, mal- 
gre les recherches faites sur un assez grand nombre de 
somnambules, la commission n’en trouva qu’une 
seule qui ait indique les symptdmes de la maladie de 
trois personnes avec lesquelles on l’avait mise en rap- 
port. 

« La commission, dit le texte, trouva parmi ses 
membres quelqu’un qui voulut bien se soumettre a 
l’exploration de la somnambule : ce fut M. Marc. 
Mile Celine fut priee d’examiner avec attention 1’etat 
de la sant6 de notre collegue; elle appliqua la main 
sur le front et la region du coeur, et, au bout de trois 
minutes, elle dit que le sangseportait a la t£te ; qu’ac- 
tuellement M. Marc avait mal dans le cdte gauche de 
cette cavite; qu’il avait sou vent de l’oppression, sur- 
tout apr£s avoir mange : qu’il devait avoir souvent 
une petite toux; que la partie inferieurede la poitrine 
&ait gorg6e de sang; que quelque chose g£nait le pas- 
sage des aliments; que cette partie (et elle ddsignait la 
region de l’appendice xiphoide) etait retrecie; que, 
pour guerir M. Marc, il fallait qu’on le saignat large- 
ment, que l’on appliqu^t des cataplasmes de cigue et 
~que Ton fit des frictions avec du laudanum sur la 
partie inferieure de la poitrine; qu’il btit de la limo- 
nade gommee, qu’il mangeat peu et souvent et qu’il 
ne se promenat pas immediatement apres le repas. 

« II nous tardaitd’apprendre de M. Marc s’il <prou. 
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vait tout ce que cette somnambule annon£ait ; il nous 
dit qu’en effet il avait de Toppression lorsqu’il mar- 
chait en sortant de table ; que souvent il avait de la 
toux et qu’avant Texperience il avait mal dans le cdt£ 
gauche de la t£te, mais qu’il ne ressentait aucune gkne 
dans le passage des aliments. 

« Nous avons ete frappes de cette analogic entre ce 
qu’^prouve M. Marc et ce qu’annonce la somnam- 
bule; nous l’avons soigneusement annot£ et nous 
avons attendu une autre occasion pour constater de 
nouveau cette singuliere faculte. Cette occasion fut 
offerte au rapporteur, sans qu’il Petit provoqu£e, par 
la mere d’une jeune demoiselle k laquelle il donnait 
des soins depuis fort peu de temps. » 

La sensation des maladies d’une personne, par le 
simple contact du sujet magnetisd avec un objet ayant 
appartenu a la personne, a £t6 affirm^e par Puys^gur 
et Tardy de Mon travel. 

Le docteur Charpignon cite un tres grand nombre 
de cas observes par lui (Physiologie du magnetisme , 
p. 253-267), oti le rapport avait et£ etabli k l’aide d’une 
m£che de cheveux. 

« J’ai vu, dit Lafontaine {I’Art de magnetiser. 
p. 96), une somnambule segratter tout le corps et y 
accuser des demangeaisons atroces qui £taient pro* 
duites par le seul contact des cheveux d’un malade. 
La personne avait des dartres vives sur toute la sur- 
face du corps. » 

Le D r Luys obtient Je transfert des maladies ner- 
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reuses sur certains de ses sujets par Fhnposition sur 
leur t6te d’un aimant en fer a cheval qui a s£journ6 
sur la t6te des malades (i). 

(A suivre.) Albert de Rochas. 


Ha l&ltOSS ST l/iHQVISITlOlt 

la congregation de l* Index et l* Initiation 


I 

Un d£cret de la congregation de Y Index, du 14 mai 
1 89 1 , promulgue par le cardinal Mazzella et contre- 
signe par le fr£re Hyacinthe Frati, de Fordre dcs 
fibres pr£cheurs, affiche le 21 sur les murailles ciu 
Vatican par le signor Vincenze Benaglia, vient de 
proscrire Ylniiialion et d’en interdire la lecture, 
sous lespeines canoniques. II enjoint dgalement d*en 
deferer les exemplaires a Finquisition. 

II est f&cheux que les circonstances ne permettent 
pas k Nosseigneurs les Eminentissimes cardinaux 
d’en dearer les r^dacteurs aux bilchers du saint 
Office. 

C’est tr&s f&cheux et c’est dommage. 

Maintenant, il me revient de bonne source, que la 
Gnose a Fhonneur d’&tre pour quelque chose dans les 
condamnations de la revue. 

(1) Du Transfert a distance & l’aide d’une couronnc aimanlee, par 
MM. Luys et Lncausse. (Communication faite k la Socicte de Biologie, 
stance du 14 novembre 1890.) 
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II 

Deux rapports speciaux auraient et£ adresses au 
saint Office, Tun contre la revue et ses £minents r£- 
dacteurs, son directeur Papus et ses tendances satani- 
ques , l’autre contre la resurrection du Gnosticisme 
albigeois et cathare. 

Je dois parler de ce qui me regarde. On a signale au 
pape deux dangers, Tun qui menace la foi, lautre 
qui menace la hierarchie. 

Celui qui menace la foi, c’est la renaissance de la 
Gnose de Simon le Mage, de Valentin, de Basilide, 
deMarcion, de Markos, de Bardesane, de Manes, 
d’Etienne d’Orleans et de Guilhabert de Castres : 
Fheresie dualisteet emanationniste. 

Celui qui menace la hidrarchie, c’est la reconstitu- 
tion de l’episcopat gnostique et de l’assembtee albi- 
geoise, ou cathare, avec un si£ge episcopal defini, 
Montsegur. 


Ill 

Je ne discuterai pas l’accusation d’h£r£sie. L’Eglise 
romaine entend par la toute doctrine qui n’est pas 
conformea la sienne. Et comme l’Eglise romaine se 
croit et se dit Yuntque depositaire de la verity et de 
l’absolue certitude, elle traite logiquement d’her&ie 
et d’erreur tout ce qui contredit ses dogmes. Seule- 
ment, elle oublie de montrer qu’elle possede l’absolue 
certitude et la v£rit£. A son non possumus nous oppo- 
sons le ndtre. Nous pretendons posseder — non pas 
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l’absolue verity — mais la tradition £sotdrique qui 
interpr&e la v£rite. L’Eglise romaine possede les 
mSmes sources de lumiere que nous, elle ne les con- 
nait pas. Elle est exterieure ; nous sommes int^rieurs. 
Elle a la lettre ; nous avons Pesprit. L’Evangile est 
pour ses docteurs lettre close. C’est bien. II n’y a pas 
lieu de discuter avec un sourd, ni de promcner un 
flambeau sous les yeux d’un aveugle. II y a longtemps 
qu’il a et£ dit : « In propria venit et sui eum non 

RECEPERUNT. » 


IV 

v 

A YHeresie, PEglise romaine a oppose, selon les 
temps, des remedes differents. Hors du pouvoir, elle a 
reclame pour elle-m&me la liberte. Au pouvoir, elle a 
refusd la liberty et sa tactique n’a jamais vari£. 

Au moyen £ge, elle etait puissante et redoutable. 
La Gnose fut done, persecutee. Le martyrologe est 
long. II est dans toutes les memoires cultivees. Le 
bucher eclaira de sa flamme lugubre, des stecles 
d’odieuse terreur. L 'in-pace, P emmurade ^toufRrent 
les cris et les pleurs des intimes. La Mort, l’ange noir 
de PApocalypse, plana sur le monde chr^tien. 

Un seul mot resume ces horreurs : PInquisition ! 

O martyrs qui priez pour les bourreaux, qv&ques 
albigeois et chevaliers, humbles femmes, doux 
vieillards, jeunes filles et enfants dont ma ville episco- 
pate vit Pagonie, du sein du colossal bticher qui d6- 
vorait vos corps de chair, vousvouselan^tes, comme 
des colombes du Paraclet, vers les sommets lumineux 
de PInfini, vers les abimes du Plerdme ! Animez-moi 
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de votre force et de votre yertu. Illustre pridicesseur 
d’un successeur indignede vous, Bertrand d’En-Marti, 
■evfeque de Montsigur, encouragez-moi et priez pour 
tnoi ! 


V 

Le ritablissement de la hierarchie gnostique albi- 
geoise est ginant pour la curie romaine. Unipiscopat 
qui remonte aux temps apostoliques ne peut que la 
troubler et Pinquieter. La chaine brisie depuis le 
xiv® siicle vient d'etre renouee. Que sera-ce quand le 
diveloppement de la doctrine necessitera la creation 
de plusieurs sieges ? La Gnose est en voie de forma- 
tion. II n’est pas possible que les sieges de Toulouse, 
de Beziers, de Castres, de Milan, de Constantinople, 
de Bulgarie ne soient pas prochainement relevis ? 
Dis que les assemblies seront com posies, nous les 
prierons instamment de disigner leurs candidats au 
sacre apostolique. Des obstacles momentanis empi- 
chent encore la riunion du concile. Nous ferons tout 
notre possible pour les icarter. 

II ne se peut que Pidie pour laquelle tant de mar- 
tyrs sont morts, demeure improductive ; et nous sa- 
vons que notre grand monde fiminin cache dans ses 
salons et ses retraites mystiques, plus d’une noble et 
courageuse imule des Esclarmonde de foi et des 
Maximille. 

II en sera, du reste, ce que voudra le Paraclet. 
Pneuma-Agion souffle ouil veutet cen’est pas a nous 
.h lui fixer le jour et Pheure, 
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VI 

Telles sont les reflexions que nous a sugger^es le 
decret des Eminentissimes. Nos freres de Y Initiation, 
de YCEuvre, de YEtoile ne nous feront pas defaut 
quand le moment predestine sera venu. Cette esp£- 
rance repose dans notre sein. En attendant, nous 
levons les yeux, comme les martyrs d’Orleans,vers les 
collines eternelles, d’oil nous viendra notre secours. 

Levavi oculos meos ad monies . 

Quand la douce et hero'ique femme Slave de 1016 
vint dans cette cite d’Orieans, elle n’avait aucune ri- 
chesse, aucune force, aucun appui, sauf celui de l’Eon 
Christos ; et cependant elle y batit cette glorieuse 
eglise gnostique dont le bucher a consacre les vertus 
et la gloire. Ce qui a ete fait au moye;n Hge peut se 
refaire de nos jours. 

Quant a nous, assis sur cette chaire de Jean qui a 
re$u les promesses de la duree mystique, nous atten- 
dons avec foi le jour etabli du Pler6me, pour recons- 
truire Jerusalem. 


T Jules, evSque de Monts£gur. 
(Jules Doinel.) 
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lesus de fazapeth (1) 


C’est une oeuvre audacieuse et bien caracteristique 
. du courant d’id^es actuel que cette Vie de Jesus de 
M. Paul de Regia. Ecrit par un savant de premier 
ordre, impartial, a 1’esprit large et genereux, son livre, 
sorte de recit esoterique adapts aux theories du jour, 
marque une £tape dans la periode de transition qui 
nous m&ne du positivisme d’hier au mysticisme de 
demain, un trait d’union entre le passe et le devenir, 
Fidele a la methode experimental, n’avan$ant rien 
sans preuves — etles documents abondent aprestrente 
annees d’etudes, de voyages, et de recherches, — l’au- 
teur £vite jalousement toute envolee imaginative, s’in- 
terdit le moindre ecart hors des donnees admises par 
les doctes academies et, faisant de son glorieux hdros 
un homme en chair et en os, a l’image de ses contem- 
porains terrestres, se refuse a admettre le moindre 
fait miraculeux, et fournit neanmoins, pour chacun 
des prodiges accomplis par le grand th^rapeute: pro- 
pheties, gu^risons de possedes et d’infirmes, resurrec- 
tions m&me, une explication precise, nette, simple. 

«SiTonveut entendre par miracle , annonce-t-il, 
tout fait que nous ne pouvons encore expliquer, nous 
admettrons la r^alite de la chose. Nous irons m&me 


( 1 ) Jesus de Nazareth, an point de vue historiaue, scientifique et so- 
cial, par M. Paul de Regla — 1 vol. petit in-8. Prix 8 fr. — Carr£, 
^diteur. 
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plus loin : nous affirmerons que le miracle a &e, est 
et serade tous les temps 1’X mysterieux, oil viendront 
se heurter les intelligences bornees de notre plan&te. 

« Mais si, au contraire, on veut entendre par le 
mot miracle , cette chose impossible, produite de rien, 
en dehors des lois qui regissent notre monde et ses 
individuality ; ces faits, qui ne reposent que sur des 
caprices de Dieu; comme si Dieu pouvait avoir des 
caprices! — cette negation des lois myst^rieuses mais 
immuables, de la vie universelle et individuelle; si 
Ton veut, en un mot comme en mille, accepter ce 
terme de miracle tel que Y a fait l’Eglise, c’est-a-dire 
si Ton veut deifier le neant, donner une forme a ce 
qui n’existe pas; faire que la journee d’hier ne se soit 
pas produite; que la mort, la vie, lamarche des astres 
soient soumises i la volonte d’un &tre quelconque, 
nous le nierons hautement et avec l’energie de notre 
ime indignee devant une telle pretention, negative de 
la grande idee de Dieu et de cette autre grande chose 
qui s’appelle la Verite'!» 

Puis il ajoute: 

« Entre l'atheisme des chiffres, entre l’ath&sme qui 
adore le neant et la protestation intellectuelle des 
bigots, il existe une place, d’ou le penseur peut aper- 
cevoir la grande idee d’un Dieu souriant et sublime! » 

Bien pense et bien dit. 

Ardemment convaincu de sa th£se, soucieux avant 
tout de ne livrer au public qu’un r&it bas^ sur des 
documents historiques irrefutables, sa notorietede sa- 
vantlui interdisant d’ailleurs toute hypothye surl’au 
deli. M. de Rigla devait, par la force des choses mime, 
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nier la divinity de Jesus. Moins tenu que lui a la pru- 
dence, plus libre d’agir a ma guise, j’d&verai la note 
d’une octave et, consultant les vieux maitres, sans 
songer une minute, moi aussi, k egaler le Christ au 
Principe causal de toutes choses, a la mysterieuse 
unit£ insondableet incomprehensible, jen’en pretendrai 
pas moins sa mission providentielle, son titre de fils 
de Dieu legitime, et sa divinity reelle compare k 
Tignorance des humains. 

Deux questions se posent d’abord : J6sus a-t-il 
exists? quelle est la date de sa naissance? 

L’existence de Jesus ne saurait &tre m ise en doute; 
Tample moisson de faits recueillie par M. de Regia 
suffirait au besoin pour dissiper 1’incertitude & cet 
egard. 

« II est facile, declare aussi Papus dans son magis- 
tral Traite methodique de science occulte , de nier 
Moi’se, de dire que Pythagore n’a jamais existe et que 
Jesus est un mythe. Quelques rabbins inoccupes ont 
compose le Sepher , deux ou trois professeurs, sans 
emploi a Tepoque, se sont cotises pour inventer la 
philosophic grecque, quelques inities ont cr£6 le 
Christ entre deux danses bachiques, je veux bien ; mais 
Israel est toujours debout, la Grece illumine l’intel- 
lectualite occidentale de ses enseignements, et le 
christianisme a pris un bel essor, pour une fourberie 
du temps. 

« Reflechissons un peu et nous sentirons qu’il y a 
une tfete unique dominant chacun de ces mouvements, 
comme il n’y en a qu’une pour tous les membres de 
l’homme. Le jour ob il y aura des hommes sans tfite. 


Digitized by Google 


JESUS DE NAZARETH I 5 1 

j’admettrai qu’une collectivity ait ycrit YOdyss£e ou le 
Sepher, mais, jusque-la, non. » 

Quant a la date exacte de la naissance de Jesus, 
M. Paul de Rigla resume dans un chapitre toutes les 
contradictions ymises a ce sujet, et la place en Pan V 
avant l’ere chretienne, en Pan 749 de Rome. Mais, 
dit-il, « rien n’est aussi incertain, rien n’est aussi 
douteux et aussi contestable au point de vue histo- 
rique, que cette naissance du fondateur du christia- 
nisme Je rappellerai, pour ma part, quelque^ lignes 
d’un article paru dans P Initiation de septembre 1889, 
oii j’ai aborde pareille question. 

Les Hindous pretendent que, sur les sept rondes k 
parcourir par la vague de vie sur notre planete, nous 
sommes maintenant a mi-chemin de la cinqui^me 
race de la quatrieme ronde, en sorte que nous aurions 
passe le point polaire de Phumanite. Swedenborg, de- 
veloppant la m£me theorie, ajoute que, durant leur 
involution progressive, les hommes avaient successi- 
vement perdu : ceux de la premiere race, Pamour 
instinctif du Bien (•>) ; ceux de la seconde race, la no- 
tion instinctive du Vrai (n); ceux de la trokieme, la 
compryhension de PUtile, ou le Bien du Vrai (]), de 
sorte qu’au milieu de la quatrieme race, Phomme par- 
venu a la derniere etape de sa dycadence, ne pouvait 
ytre sauvy que par un secours providentiel. Or nous 
lisons a la page 2 3 du volume deM. de Regia : « C’esl 
au moment oil le vieux monde est ebranle dans ses 
fondements et dans ses croyances, par ses abus 
m^mes ; alors que Rome, son pivot — gorgy d’or, de ri- 
' chesses et d’orgueil — est livree aux discussions de 
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ses rh£teurs, au sabre (Tun soldat heureux, aux in- 
trigues de son nombreux clerg£ et aux ambitions de 
ses courtisans... pendant que le paganisme croule de 
toutes parts... qu’il est discute; que ses dieux, ses 
deesses et ses pr&tres sont tournes en ridicule... que 
les dieux s’en vont, et que tout se prepare pour une 
revolution g<£n£rale dans les id£es, les principes et 
les choses; que les peuples d’Orient, foules, meurtris, 
soumis par les armes romaines, jettent un supreme 
regard dans Pobscur de Pinconnu pour y trouver une 
lueur d’espdrance; c’est a ce moment si solennel, 
qu’un nouveau ‘phare s’el&ve a Fhorizon, sous Paspect 
d’une £toile, droit sur la modeste ville de Nazareth ! 

« Le rdformateur peut se manifester, les temps sont 
prepares par les ^venements. 

« Le fruit, miir, ne demande qu’a &tre detach^ du 
vieil arbre. » 

Done nos deux £poques coincident. 

J’avais choisi, pour conclure, cette citation de Saint- 
Martin (i) : 

« Si c’est par le plus eleve des hommes qjue tous les 
maux de sa malheureuse posterity ont £te engendr^s, 
il £tait impossible qu’ils fussent repares par aucun 
homme de cette posterite, car il faudrait supposer que 
des £tres degrades, denues de tous droits et de toutes 
vertus , seraient plus grands que celui qui £tait eclair^ 
par la lumiere m&me : il faudrait que la faiblesse flit 
au-dessus de la force. Or si tous les hommes sont 
dans cet 6tat de fafblesse ; s’ils sont tous lies par les 


(i) Saint-Martin, Tableau naturel. 
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mSmes entraves, ou trouver parmi eux un &tre en 
&at de rompre et de delier leurs chaines ? Et en quel- 
-que lieu que Ton choisisse cet homme, ne serait-il 
pas forc6 d’attendre que Ton vienne briserles siennes? 

« II est done vrai quetous les hommes etant res- 
pectivement dans la m&me impuissance, et cependant 
^tant tous appeles par leur nature & un etat de gran- 
deur etde liberty, ils ne pourraient &tre retablis dans 
cet £tatparun &trequi leur serait egal : ce qui prouve 
que l’agent charge de leur retracer l’unit£ divine, doit 
£tre par lui-m&me plus que rhomme. 

« Mais si nous portons notre vue au-dessus des 
pertus de rhomme, nous ne pouvons trouver que les 
vertus de la divinite ; puisque cet homme est 6man6 
<Telle directement, et sans le concours d’aucune 
puissance intermediate. L’agent dont nous parlons 
•ayant plus que les pertus de l’homme, ne peut avoir 
rien moins que les pertus de Dieu, puisqu’il n’y a 
rien entre Dieu et rhomme. » 

J6sus serait done l’incarnation d’une &incelle £ma- 
n£e du perbe m&me, e’est-a-dire une corporisation de 
j’homme ideal, regenere, du fils de Dieu. » Notre 
monde a nous, hommes, proclame la Gnose (i) a ete 
rachete par Jesus. Ilest venu par le canal imma- 
cule de l’Eon mariam que nous nommons Marie... II 
est anime par Christ qui quitta le Pldr6me et se 
reposa sur lui, en lui communiquant la puissance 
.absolue sur le monde de Satan. » 

Comment se fit cette incarnation extraordinaire ? 


(i) Stany Doinel, cite par Papus [Traite mithoiique de Science 
occulte). 
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Jesus est-il simplement le fils adulterin de Marie, sui- 
vantla supposition deM. de Regia, etde Joseph Panther 
dont le Sepher Toldos Joschu relate l’odieuse traf- 
trise (1) ? Si oui,renfant devrait alors a cet aventurier 
Telementbilieux qui se m&le profond^ment enjui au 
lymphatismeetalanervosite qu’il aheritesde sa mere. 
Mais pourquoi refuser de croire, avec la legende, k la 
materialisation d’un &tre des spheres superieures ? 
Hypothese plausible, certes, et que M. de Regia ne trai* 
tera pas de hasardeuse, s’il veut bien se reporter aux 
Entretiens du comte de Gabalis , ecrits par le pauvre 
abbe de Villars, assassine pour sa revelation, et 
au recit de Voltaire sur l’epidemie de vampirisme qui 
affola les esprits de 1730 k 1735. 
v D£s lors, si l’on admet la superiorite d’essence de 
Jesus sur celle des vulgaires humains, combien 
deviennent legitimes et naturelles cette puissance 
magnetique et ces facultes soi-disant miraculeuses, si 
vaillamment et si savamment etudiees par notre 
auteur au cours de son beau travail ; car, bien que 
depouilie de ses attributs divins, le Jesus de M. de 
Regia n’en dresse pas moins, au-dessus de la foule 
instinctive des peuples, son front radieux d’intellec- 
tuel etde prophete, nimbe de gloire. C’est le fougueux 
reformateur, le doux revolutionnaire, inexorable en- 
vers les fourbes et les oppresseurs, compatissant aux 
faibles ! 

Une legere critique cependant. M. Paul de Regia 
parle, a certain chapitre, du manque destruction de 

(i) Eliphas L£vy t la Science des Esprits (Histoire de Jesus suivant les 
talmudistes;. 
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Jesus, et va jusqu’a le declarer ignorant des premieres 
notions de Tecriture. Une telle affirmation me semble 
d’autant plus risquee qtie sa contradiction fonmelle se 
trouve dans la traduction du Sota et du Sanhedrin 
donnee par Eliphas Ldvy (i). 

«c Le rabbin Jehosuah, fils de Pdrachiah, qui con- 
tinuait, apres Elchanan, l’education du jeune Jdsus, 
l’initia aux connaissances secretes, mais Jannee ayant 
fait massacrer tous les initios, Jehosuah, pour dchap- 
per a cette proscription, s’enfuit k Alexandrie, en 
Egypte. » 

« Ce massacre des initids, observe E'liphas Levy, 
substitud k celui des innocents, nous parait fort re- 
marquable, surtout si nous nous rappelons qu’au 
livre I er des Rois il est dit que Saul, initie depuis peu 
dans le cercle des prophetes, dtait un enfant d’un an 
lorsqu’il montasurle tr6ne. Or Saul avait en realitd 
plus de vingt ans. C etait done la coutume dans les 
initiations prophdtiques de la Judee, comme dans la 
franc-ma<;onnerie moderne, de designer le grade des 
initids par un kge symbolique, et 1’Evangile, en par- 
lant du meurtre des enfantsdedeux anset au-dessous, 
ne contredirait pas Tassertion du Talmud, qui k son 
tour rendrait historiquement plus acceptable le rdcit 
de l’Evangile. On peut trouver des traces de la pros- 
cription des kabbalistes, toujours persdeutds etdenon- 
cds par la synagogue officielle, mais on n’en trouve 
pas de cette abominable boucherie de petits enfants 
qui revoke la nature et qui eut a jamais fletri le rdgne 


(i) Eliphas L^vy, la Science des Esprits (Histoire de Jesus soivant 
les talmudistes). 
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d’Herode, si c’esta Herode, comme ie veutl’Evangile, 
et non k Jann^e, comme le pr£tendent lestalmudistes, 
qu’il faut attribuer la proscription dont il s’agit ». 

De mfeme, pour un adepte, dou\e ans , c’&ait Y6- 
poque oil, le cycle des connaissances parcouru, Fini- 
tiation devenait parfaite. De la, tr£s probablemeni, 
cette merveilleuse sagesse de Jdsus, conversant au 
temple avec les docteurs. 

Enfin, comme derni&re preuve a Fappui de Fini- 
tiation du Christ au plus haut mystere de la science 
antique, j’ajouterai ces trois alineas du livre de 
Papus(i). 

« Des Etudes plus completes, analogues k notre ins- 
truction secondaire, etaient le partage de Fadulte, 
l’oeuvre des Temples, et se nommaient Petits Mys- 
t£res. 

« Ceux qui avaient acquis, au bout d’annees quel- 
quefois longues, les connaissances naturelles et hu- 
maines des Petits Mysteres prenaient le titre de fils de 
la femme, de h£ros, de fils de Vhomme et poss^daient 
certains pouvoirs sociaux, tels que la therapeutique 
dans toutes ses branches, la mediation aupres des gou- 
vernants, la magistrature arbitrale, etc. etc... 

Les Grands Mysteres completaient ces enseigne- 
ments par toute une autre hi^rarchie de sciences et 
d’arts, dont la possession donnait a Finitie le titre de 
fils des Dieux, de fils de Dieu s selon que le temple 
n’etait pas ou etait metropolitan et, en outre, certains 
pouvoirs sociaux appel^s sacerdotaux et royaux. » 

• <i) Saint-Yves d’Alveydre, cite par Papus ( Traite mdthodique de- 
science occulte ). 


Digitized by Google 



JESUS DE NAZARETH 


1 57 

A diverses reprises, M. de Regia me parait du reste 
contester lui-m&me sa trop h£tive assertion, notam- 
ment dans la brillante etude sur la sagesse et les con- 
naissances des Esseniens supr&mes interpr^tes du 
sens cach£ de la loi, perdu par les autres sectes, des 
mysteres voiles aux profanes, oil il constate Tinfluence 
de Jesus parmi les principaux de ces vrais initios. 

« Jesus, le maitre actuel, dtait, comme l’avait 
Jean-Baptiste, Ess^nien de coeur, de pensee et d’£du- 
cation. II appartenait a la haute initiation de cette 
secte si remarquable, et, a ce titre, tout independant 
qu’il etait et tout chef religieux qu’il se d^clarait, il 
trouvait en eux le concours le plus actif et le plus 
devoue. » 

Puis, dans une note, page 199. 

« Jesus fut egalement tr&s soutenu pendant ses 
scours a Jerusalem par les Esseniens qui, reconnais- 
sent en lui un membre considerable de leur secte, le 
proteg^rent et lui furent fideles jusqu’au dela du mont 
Golgotha. » 

N’honore-t-on pas le savoir d’un maitre dont on 
£crit : 

« Jesus, devant l’abondance de la moisson et du 
manque d’ouvriers, comme il le disait si poetique- 
ment, avait r£uni ses disciples pr£feres et, dans une 
s£rie d’enseignements particuliers, leur avait rev £16 
les verites philosophico-religieuses etleslois therapeu- 
tiques qu’il avait cru pouvoir confier k leur intelli- 
gence. » 

Et ceci : 

« Ce qui frappe le plus dans l’enseignement de J&us, 
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c’est qu’il semble, lui, le desherite du monde sociaP 
r^sumer en toute sa personne, dans une admirable 
synthase philosophique et intellectuelle, toutes les 
v£rit£s ^mises qk et la, ainsi que les aspirations les 
plus hautes des hommes superieurs de son temps! 

«Tout un monde se resume en lui. Et ce monde 
n’est pas seulement celui de ce pauvre peuple h£breu, 
au milieu duquel il est ne, mais bien celui derintelli- 
gence universelle, qui palpite en m&me temps k 
Alexandrie, a Ath£nes et a Rome. 

« A 1’enfant sans nom, au paria de la society juive, 
la nature a confie les heritages successifs de la sagesse 
des si&cles, pour les faire fructifier dans le present et 
dans l’avenir. 

« Ce n’est pas, en effet, au peuple juif seulement 
que Jesus s’adresse ; c’est a toute l’humanite, a tous 
les hommes! » 

Je voudrais pouvoir reproduire des pages entieres 
du volume que j’ai sous les yeux, volume dont le 
succes repondra sansnul douteau merite; je voudrais 
£voquer encore ces paysagesexquis ou renait l’antique 
Galilee, rappeler ces explications si precises et si claires, 
par un vrai savant, d’une s£rie de ph£nomenes pr£- 
tendus jusqu’& ce jour r£ves par des hallucin^s ou 
des fous. Maisdetelsdeveloppements sont impossibles 
et je me borne a copier une hardie definition des pro- 
diges obtenus, gr&ce a la Foi alli^e au ferme vouloir, 
parce qu’elle donne un aper^u tr&s complet de la ma- 
ni£re habituelle de proceder : 

« Cette force est celle qui, de nos jours, produit les 
cures, dites miraculeuses, op^rees dans les chapelles 


Digitized by Google 


JESUS DE NAZARETH 


159' 

consacr&s k des madones aux noms divers, au profit 
des croyants qui, places dans le rayonnement magn£- 
tique imprim6 k ces chapelles par la foule des fiddles, 
foule d’autant plus puissante qu’elle est bigote et 
naive, y arrivent, comme le centurion de l’fivangile, 
avec la conviction qu’il suffit d’un seul mot pour que 
leurs pri&res soient exaucees. 

« Cette force, c'est encore la mSme que celle qui fait 
qu’un mot peut tuer ou guerir ; celle qui, dans un 
incendie d’hdpital, permet a un paralytique, sur le 
point d’etre atteint par les flammes, de se lever brus- 
quement et de s’enfuir loin du sinistre ; celle qui fait 
que, sous 1’impression d’une vive Emotion, le cerveau 
se d£traque et donne naissance a la folie. C’est cette 
force essentiellemenr physiologique et psychique qui 
peut nous donner le cholera sous l’influence de la 
peur, et peut nous en guerir par une influence con- 
traire. 

« Cette force, ou plutdt puissance, apr&s avoir vio- 
lemmentsurexcit^notre cerveau, se porte dans lesplus 
petites ramifications du svsteme nerveux, et peut ainsi 
produire lebien ou le mal surl’organe ou elle concentre 
son action. 

« Comme exemple de la puissance de ce fait physio- 
logitfue et psychique, Jesus ne dit-il pas souvent que 
« la foi peut soulever des montagnes et annihiler le 
venin des serpents ?» 

Je pr^voyais, d£s le premier tiers du volume, que 
M. de Regia, entrain^ par son d£sir continuel de se 
maintenir dans les limites autorisees... — tout juste 
parfois! mettons... toterees — parses doctes confreres. 
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inventerait une resurrection de J6sus accessible au 
commun des intelligences. Ma prevision s’est realisde; 
mais le r£cit se deroule avec une telle habilete, une 
telle sinc^rite de conviction que, sans 1’attrister d’une 
discussion vaine, je chargerai l’auteur lui-m£me de se 
refuter, et cela par cette male replique qu’il s’attire de 
son avant-propos : 

« Du bucherquidonnaitla mortmaterielle,la pens^e 
s’&evait encore plus forte, plus vivante que jamais ! 
On pouvait tuer Jean Huss, Jerome de Prague, Savo- 
narole, Michel Servet et tant d’autres libres penseurs ; 
On pouvait courber Galilee etje faire se desavouer... 
Mais, en agis$ant ainsi, on assurait le succ&s du culte 
de l’idee. La mort enfantait la vie ! Les flammes des 
auto-da-te allaient porter au loin les germes incorrup- 
tibles de la liberte, et, en expirant, victime de ses con- 
victions et de ce qu’il considerait comme l’expression 
absoluede laverite, le martyr scellait de son sang, et 
du sacrifice de sa vie, l’immortalite de son oeuvre ! 

« Jamais Jesus ne fut plus vivant et plus puissant 
que sur lebois inTame de la croix ! 

« Enlevez ses douleurs morales de la derniere 
semaine et sa crucifixion, que restera-t-il ? » 

Et je me reserve en outre de lui demander — bas 
a l’oreille en attendant qu’il le publie — si vraftnent 
sa raison se refuse a croire impossible a un &tre aussi 
sup^rieur quele Christ, a un &tre dou£ d’aussi grands 
pouvoirs, de r^aliser, pourpeu que l’idee lui enprenne, 
une materialisation astrale ? 

George Montiere. 
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House it $in he $i£cle 


Notre soci&6 — le fait en cesderniers temps a 6te 
maintes fois constat^ — est en pleine periode de de- 
cadence ; ses bases s’effondrent toutes plus ou moins, 
et, avant qu’il soit longtemps, on peut pr^voir que de 
l^difice aujourd’hui vacillant, il ne restera plus 
guereque des ruines amonceldes. 

La dissolution est surtout morale ; les hommes d’k 
present sont en effet dans une Strange situation d’es- 
prit. La loi n’est plus sans cependant que le scepti- 
cisme vrai, celui qui a pour base Tobservation scien- 
tifique, soitreellement triomphant. 

Ce qui caracteriseessentiellement les esprits moder- 
nes, c’est un £tat d’indifference, d’inconscience aussi 
qui fait que, ne croyant guere quelque chose, les indi- 
vidusse laissent entrainer avaul’eau par la vie, n’ayant 
plus qu’une seule preoccupation en tSte, acquerir 
ego'istement le maximum possible de jouissances 
imm&Iiates. 

Or cet etat lamentable est g^ndral et atteint indis- 
tinctement toutes les classes, depuis les plus modes- 
tes jusqu’aux plus elevees ; chaque jouril s’accentue 
( davantage, et modestement il n’est plus d’autorit£ 
morale capable d’enrayer son mouvement. 

L’Eglise seule, qui aurait pu tenter cette t&che, est 
frappee d’impuissance et n’a plus gu£re qu’une action 
nominale. 
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Regnant en apparence sur plusieurs centaines 
de millions de fideles, elle ne compte en r£alit£ qu’un 
bien petit nombre de vrais disciples. 

Suivant la parole antique, « les dieux s’en vont 
et m£me, pourrait-on presque affirmer, les dieux sont 
morts 

Ils sont morts etrien ne les remplace, et les con- 
sciences des hommes sont aveulies. 

La crise est generale telle qu’elle fut jadis dans les 
epoques d’affaissement. 

Or notre temps est bien un temps de decadence, 
et, en cette fin de si£cle, celle-ci s’accentue de jour 
en jour, nous menant rapidement vers la catas- 
trophe definitive et fatale, a moins que par une fortune 
inoui'e un ev^nement impr^vu ne vienne a changer le 
cours des choses, k orienter differemment les esprits, a 
motiver la morale regeneration des £tres. 


L’figlise, avons-nous constate tout k 1’heure, es l 
presentement impuissante. 

D’oii vient son etat d’inertie, et comment a-t-elle 
ete conduite, elle qui par tradition semblerait devoir 
Stre la puissance eternelle, k succomber si bien que 
son action sur les societes soit devenue nulle absolu- 
ment ? 

Tel est le probl^me singulierement passionnant 
qu’un pr&tre d’un caract^re assez rare, M. l’abbe 
Jeannin, vient de s’efforcer de resoudre en un curieux 
et suggestif ouvrage publie par lui tout derni&rement 
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sous ce titre tr£s significatif : Eglise et Jin de siicle , k 
la librairie Chamuel et C ie (i). 

Le livre, en v^ritd, est quelque peu cteconcertant, et, 
yraisemblablement, il est appeie k provoquer une trfcs 
vive stupefaction, en raison de ses allures si franche- 
tnent socialistes — d’un socialisme infiniment eieve, 
d’ailleurs — chez nombre de lecteurs catholiques 
sectaires. 

Que dit en effet M. Tabbe Jeannin? 

Avec une peu commune audace, faisant k la society 
son juste proems et etablissant son exact bilan, il note 
en toute impartialite la part vraie qui revient k 
1’Eglise dans Taveulissement general. 

Et cette part est importante ! 

Comment, du reste, en serait-il autrement? 

Dans une societe comme la ndtre, de toute neces- 
sity le clerge remplit un r61e moral considerable ; par 
suite, son action sur les esprits vaut juste autant qu’il 
-est lui-m&me plus digne de respect et plus k la hau- 
teur de sa mission. 

Or, k Theure presente, en France, quelle estime 
merite TEglise ! 

Evidemment, on rencontre en grand nombre, parmi 
les pr&tres, des hommes de grande vertu et de reel 
savoir. Mais, est-ce Ik tout ce qu’il faut demander, 
et cela est-il suffisant pour assurer une nation contre 
toute decheance spirituelle ? 

Heias ! non. 

LaFoi, pour ne point vaciller etdemeurer triom- 


(O M. l’abb^ Jeannin, Eshse et Jin de siecle , i vol. in-18, chez Cha- 
mi*el et C ia , 29, rue de Trevise, Paris, 1891. 
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phante, a besoin de se sentirenvirorinee d’une atmo- 
sphere gen^reuse d’enthousiasme sincere. 

Or un tel etat d’ameest justement ce qui manque 
le plus aujourd’hui. 

La foi n’est pluset le scepticisme est devenu a peu 
pr&s general, et non pas seulement par mode, parce 
qu’il est de bon gout d’affecter l’indifference, mais 
surtout par lassitude vraie tant et si bien que notre 
monde, a present, s’agite et poursuit son Evolution 
en vertu d’une simple convention quasi jugee sans 
importance et observee tout bonnement parce que 
personne ne s’avise de prendre l’initiative de la modi- 
fier quelque peu ou de la bouleverser toute. 


Un point interessant demeure inetudie par l’auteur 
d’£glise et Fin de siecle ; c’est celui qui a trait & 
une regeneration possible de notre soci&e. 

M. l’abbe Jeannin, comme ses contemporains, 
parait avoir ete touche par resprit negatif du doute ; il . 
semble ne compter gu6re sur un renouveau progressif 
et sincere de foi ardente et il n’attend le salut que 
d’un bouleversement brutal des choses. 

Une note semblablement pessimiste est, on l’a- 
vouera, assez curieuse chez un pr£tre. 

Elle est logique chez un penseur, par exemple, et 
l’originalite vraiment interessantedel’^criv^in est uni- 
quement de l’avoir exposee sans ambages, au risque 
de mecontenter tous ceux du troupeau qui s’endor- 
ment dans une quietude insouciante. 
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Connaitre son mal n’est jamais inutile a qui veut 
essayer de se gu&rir! 

II y a gros k parier dans l’occ^sion actuelle, il est 
vrai, que la cure ne sera point tent£e, le traitementen 
£tanttrop ardu; mais enfin, la souffrance aura tou jours 
6t 6 mise a jour et etudiee dans ses divers symptdmes. 

L’avenir, et un avenir prochain, nous diraqui devra 
une bonne fois l’emporter du patient ou de lamaladie! 

Jacques Serda. 
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M. le comte L£once de Larmandie est Com- 
mandeur de Geburah. C’est chose peu commune. Les 
profanes se demanderontquel est cet ordre, s ; il dmane 
de la principaute de Lichtenstein ou de cette fameuse 
r^publique de Counani, morte avant naissance, du 
royaume des lies HawaT ou de l’Etat Libre du Congo, 
quelle couleur affecte son ruban, combien Ton doit 
payer le droit de le porter. Ce titre, en effet, ne rappelle- 
t-ilpas ceux que des medecinsau nom br^silianiforme 
obtiennent en recompense d’avoir gueri de quelque 
maladie p^nible quelque general au teint bistrd, aux 
l£vres lippues, a la tignasse de mouton, de ces pays ou 
. il faut trois marechaux pour mener une patrouille. 

Or Geburah est un mot hebreu. Les inities n’igno- 
rent point la haute signification qu’il porte en la 
Kabbale sefirothique. Ils comprendront de suite qu’en 
Toccurrence il ne veut rien dire du tout, 

Quant a Commandeur , c’est un grade d’une milice 
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r£v£e. qui serait ^videmment copiee sur celle du 
Temple, mais qui jusqu’ici n’a ni Chevaliers, ni 
Prieurs, ni Grand-Prieurs, — et qu’un seul Comman- 
deur. 

Commandeur de Geburak , cela sonne bien, et voila 
pourquoi votre fille est muette. 

D’ailleurs, cela n’emp&che pas M. le comte Leonce 
de Larmandie d’etre Secretaire de la Society des 
gens de lettres. 

M. le comte Leonce de Larmandie, qui a fonde 
avec Josdphin Peladan une Rose-Croix catholique 
dont les membres se qualifient tout bonnement 
d’Aristes, de Magnifiques, de Sublimes, vient de 
publier un livre qui est comme le manifeste de cette 
societe. Titre: Eoraka, Notes sur lEsoterisme. 

Cette oeuvre est un temoignage de l’influence in- 
coercible qu’impose autour de soi un esprit de la 
puissance de celui du Sar. Outre une abondance de 
citations latines, outre un effort continu pour se 
hausser a une solennit£ d’enonciation, a un absolu- 
tisme du jugement, k une immense estime de soi, 
admissibles seulement lorsquec’est Pdladan qui parle, 
parce que Peladan a une envergure que Ton n’£gale 
point, cette influence se traduit ici par une stupefac- 
tion d 'Oblations, de Prolegomenes , de Monitoires , 
de Professions de Foi , d Ectheses, de Pro Domo, 
d’Ultima Verba , qui n’int^ressent, eux encore, que 
lorsque c’est Peladan qui ecrit, parce qu’il faut avoir 
failure de Peladan pour que le lecteur s’arrSte £ tant 
de menus incidents personnels. 

II y a notamment une Reponse destin£e k venger 
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le Sar de l’accusationcf’antipatriotisme formuleecontre 
lui... Je pense que le Sar efit 6t6 capable de repondre 
lui-mSme, s’il l’avait juge k propos. Mais l’idee ne 
m’entrera jamais dans la t£te, qu’on puisse fetre a la 
fois esoteriste et chauvin. On est ch£vre ou on est 
chou, on n’est pas chou-ch^vre, ni ch^vre-chou. 

M. le comte Leonce de Larmandie ne s’em- 
barrasse pas pour si peu. Son livre d’ailleurs pr^sente 
l’ysoterisme sous un jour inattendu. Les querelles 
politiques contemporaines, qui pourtant, semble-t-il, 
n’ont que des titres infiniment vagues a l’attention 
du philosophe, et surtout du philosophe hermetiste, 
y occupent une place large. MM. Constans, Ferry, 
Cl^menceau, Rouvierl Spuller, de Freycinet,Quesnay 
de Beaurepaire, Ranc, Pichon, Pelletan, Cazot, Wad- 
dington, et jusqu’& M. Etienne, on ne sait pourquoi, 
et jusqu’& M. Carnot, qu’on n’etit pas cru susceptible 
de provoquer telle haine, sont malmenes non moins 
violemment que peut le faire le quotidien Intransi- 
geant. II va de soi que M. Rochefort est « une supe- 
riority », que le general Boulanger « a voulu jnous 
rendre un peu d’honneur et de liberty », et M. le 
comte Lyonce de Larmandie nous apprend qu’il 
« ne s’est entendu en politique qu’avec ce dernier ». 
On peut m£me lire quelques motssur le commandant 
Hyriot. De gr£ce, passons au deluge ! Mais au fait, il 
y a des injures m£me pour les morts, comme Paul 
Bert, mfeme pour ceux qui ont trepasse, en quelque 
sorte esoteriquement, comme MM. Gravy et Wilson. 

Et j’oubliais le marechal de Mac-Mahon. 

En dehors de la politique, les anathemes du Com- 
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mandeur de Geburah pleuvent aussi nombreux, aussi 
veh6ments. 

Le cardinal de Lavigerie depuis qu’il a feint de se 
rallied la democratic, etM. HyacintheLoyson depuis 
toujours, sont les pires des hommes. M. Renan est 
un ignorant et un sc&erat, — que le dernier livre du 
P&re Didon a «ecras£ ». P61e-m£le sont pris k partie 
MM. Mendes et de Maupassant, Eiffel et Contamin 
(pourquoi?), Chapu, Saint-Genest, Mcetterlinck (pour- 
quoi, mais pourquoi?). 

Bien entendu, M. Zola est le dernier des derniers. 

Parmi les en-alles, Condillac (pourquoi?), Cabanis, 
Broussais, Comte sont quelque chose comme des 
emules de Pranzini. 

M. Bergerat est « passable », M. Bourget n’estpas 
tout a faitun imbecile, etM. Barr£s«a quelque chose*. 

Les admirations d’ailleurs ne sont pas moins 
Stranges : 

M. Ledrain est « le premier hdbraisant et orienta- 
liste connu». — II n’y a rien d’aussi redoutable que 
les amis. 

Le D r Gibierestl’homme competent par excellence 
en mati&re de ph£nom£nes psychiques. 

Le Nabab est un livre « grand », et le seul bon 
qu’ait produit M. Daudet. 

Ph. de Grandlieu est « un homme de valeur ». 

La conversion in extremis de Littr£ est prise au 
serieux, de m.eme que M me Blavatsky et les Mahatmas. 

Ce qui m’am&ne k certaines opinions scientifiques 
exprim^es de ci de la, et qui stupefient. 

M. le comte L£once de Larmandie croit k la m£- 
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diumnite telle que la presents la tourbe des Kard£- 
cistes, et, ni plus ni moins qu’un feal de Grange 
ou de M. Denis, il a de Crookes plein la bouche, 
comme si Wallace, Zoellner, Aksakoff, Flammarion, 
de Rochas, Ribot, Richet, n’avaient jamais, eux aussi, 
braqu£ sur Tastral leurs engins de precision. 

II croit comme paroles de Sar les contes bleus de 
HucetdeGabet, et de Jacolliot. 

II estime k la m&me valeur le savant et regrett£ 
Lotus de F.-K. Gaboriau et le ridicule Artichaut Bleu 
des Sept Dormants. 

II donnepour religion k 1’Inde contemporaine... le 
bouddhisme. Jerougis de lui apprendre, avec les plus 
el^mentaires manuels de geographic a l’usage des 
£coles primaires, que la peninsule est partagee entre 
les cultes siva’ite, vishnoui’te et musulman, la doctrine 
de Sakya-Mouni en ayant disparu depuis une douzaine 
de siecles. 

II tient l’Assyrie et la Kaldde pour « les berceaux 
primitifs de tous les mouvements de Tesprit » ; que 
fait-ilde l’Egypte,et de la Chine, et des Druides, etde 
l’lnde Vldique,... et de l’Atlantide, etde la Ldmurie ? 
Et a ce propos il r^edite la vieille histoire des bergers 
astronomes de la Babylonie. Quand enfinira-t-on avec 
cette romance qui voudrait conclure de la prodigieuse 
puissance, d’un college d’initi^s k Pomniscience des 
vachers d’alentour. 

Puis, soudain, la Cremation est attaqu^e vivement, 
sans que Ton saisisse ce qu’elle vient faire la. L’auteur 
alleguecontre ce mode funeraire des arguments depuis 
longtemps r£fut£s. Et il affirme qu’au crdmatoire du 
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Pfere-Lachaise les gaz produits par la combustion du 
cadavre « detonnent, Tatmosph^re s’empuantit, et 
Ton peut voir les membres convulses en d’abomi- 
nables torsions. » Je conjure M. le comte Ldonce de 
Larmandie d’aller se rendre compte par lui-m£me, 
comme je Tai fait k plusieurs reprises, et il convien- 
dra quesa peinture est un peu pouss^e au noir. 

Ailleurs, il est proclame que « le materialisme ne 
ressuscitera jamais », et que « les peuples chretiens 
conserveront l’empire du monde jusqu’au jour du 
jugement dernier ». N’y a-t-il pas 1&, disons un oubli 
regrettable de la loi devolution? 

« La communaute chrdtienne est la seule qui vise 
k propager sa foi . » J’aurais trop beau jeu a rappeler 
la diffusion enormedu bouddhisme ; je me contenterai 
dedemander a Tauteur ce qu’il pensede l’lslam, qui 
gagne une moyenne annuelle de un million de pro- 
selytes, en Afrique surtout, puis dans l’lnde, au 
Caucase, dans l’lnsulinde, en Chine, en Oc£anie, et 
jusqu’au Nippon etchez les Thai's. 

Il est parle en maints endroits de la superiority 
sociale du christianisme sur toutes autres religions, 
notamment sur le bouddhisme. Cette superiority, 
assure M. le comte Leonce de Larmandie, est 
ytablie historiquement. Le moindre grain de preuve 
feraitbien mieux l’affaire que toutes ces affirmations 
sonores. « Jesus-Christ a indiscutablement introduit 
dans le monde une formule sociale ignoree avant lui. 
Il est venu pour les foules, pour les pauvres et les 
petits, avant lui negliges et dedaignes. C’est pourquoi 
son symbole est devenu universel. » lime semble que 
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les humbles sontaumoin$autant exaltesdans PAvesta 
que dans les Evangiles, qu’au pays des Druides la 
voix populaire etait quel(!}ue peu ecout^e, que la doc- 
trine sociale de l’Ancien Testament est foncierement 
d£mocratique, enfin que la reforme instauree par 
Sakya-Muni n’avait rien d’aristocratique. Et il est 
sl\6t 6 historiquement que les Peres de PEglise chre- 
tienne ont approuve l’esclavage, tandis que ceux de 
PEglise bouddhique Pont non seulement condamne, 
mais aboli partout sur leur passage ; et que le 
christianisnie a atrocement avili la femme, tandis 
que le bouddhisme Pa installee au m&me plan que 
Phomme. 

Quant & Puniversalit£conquise par le symbole chre- 
tien, on sait que le bouddhisme compte un demi- 
milliard d’adherents, et que Pislamisme presque autant 
que le christianisme, dont les fideles ne depassent 
pas un quart de milliard. 

Pourpreuvede l’universalit£ du dogmatisme qui 
lui est cher, M. le comte Leonce de Larmandie 
donne ce fait que les sectateurs de Jesus* ont baptise 
leur culte de catholique , d’un mot grec qui signifie 
universeL Etrange argumentation ! 

Mais la moindre chapelle, ffit-elle mormonne, sa- 
lutiste ou Luciegrangesque, se qualifie d’universelle, 
de mfime que la moindre tribu sauvage intitule ses 
membres les hommes par excellence, comme s’ils 
dtaient seuls dignes du nom. II serait plus juste de 
dire que le catholicisme, au m&me degr£ que le pro- 
testantisme, Pislamisme, le bouddhisme, le confucia- 
nisme, le taoi’sme, porte en soi les germes riveles de 
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l’universel et kernel dsoterisme, un dans son essence 
sous la diversity des apparences. 

Qu’est-ce encore que cette assertion : « La source 
kabbalistique contient surtout la partie dogmatique 
de la haute doctrine, et la source hindoue en est prin- 
cipalement la poesie. » M. le comte de Larmandie 
est visiblement peu familier avec POrient. On ne 
s’assied avec cette desinvolture que sur ce que Pon 
ignore totalement. La Kabbale est grande, certes, • 
mais la metaphysique hindoue l’egale par Pamplitude 
et par la subtilite a la fois. II est m&me plusieurs 
branches de l’esoterisme dont Pon ne trouve aucun 
indice dans la gnose occidentale, alors que la gnose 
orientale en a poussd Petude fort loin, par exemple 
Pethnographie, la linguistique, certaines parties de 
la sociologie. 

* * 

II est douloureux que tant de taches gatent un livre 
dont le style s'offre si limpide, si ferme, si suggestif, 
un livre ou les principes gen^raux de la philosophic, 
puis de la physique esoterique, sont exposes avec une 
m^thode si sagace, et sous une forme adequate au 
point d’atteindre souvent la decisive perfection. 

Chacune des deux parties se subdivise en cinq cha- 
pitres, d’ou resulte une somme egale k celle des Se- 
phiroth. 

Parmi les meilleures pages doivent £tre lues et relues 
celles od P intellectuel est difference, par definition, 
de P intelligent, et l’esoterisme de Pexoterisme ; celles 
ou il est traite de Pinterpretation hermetique des en- 
seignements Chretiens sur le Paradis, le Purgatoire et 
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FEnfer, de la constitution ternaire ou sept£naire du 
microcosme, de la grandeur de la science antique, 
de la m£thode de la synthese par analogie, des ope- 
rations theosophiques sur les nombres. 

Le livre etant surtout destine a rassurer sur le compte 
de Focculte les catholiques intelligents mais timords 
et k leur demontrer que celui-ci sommeille immanent 
dans leurs croyances fondamentales et leurs' devotions 
quotidiennes, l’auteur d 'Edraka insiste particuliere- 
ment sur les concordances que presentent les dogmes 
romains d’une part, et de Fautre les doctrines herme- 
tiques. On ne saurait trop le feliciter d’avoir k cette 
occasion si judicieusement identify le Corps glorieux 
des peres grecs et latins et le Nimbe de tous les ima- 
giers du culte au Corps astral des esoteristes et k 
FAura des neurologues positivistes, le Peche originel 
au Karma, le Purgatoire au Kama-Loka, le Paradis 
au Devakhan (Deva-Loka, S. V. P., ou Svarga) (1). 

Seulement, je crois qu’il erre lorsqu’il confond le 
manvantara avec Yeternite. Le manvantara est un 
terme general, une formule algebrique, designant la 
fraction de Yeternite employee par une entitedonnee 
pour accomplir son cycle evolutif, que cette entite 
soit un pied de mouron, un rat, un homme, une 
planete, un systeme solaire, une nebuleuse ou un 
univers. 

(1) Devakhan , ce vocable mating de Sanscrit et de thib^tain, a etd 
invents par les blavatskystes, et le bouddhisme ^sot^rique ou exotd- 
rique I’ignore absolument. De meme Jiva par quoi M. de l armandie, 
k la suite des susdits sectaires, designe le deuxifcme principe du septe- 
naire humain, ne peut etre applique au microcosme. II designe l’etat 
dualiste et second, relatif, d une entite macrocosmique, plan&aire, 
mondiale 011 universelle. par opposition k. A-djiva y l’dtat un et premier, 
absolu, de celle-ci. Le nom du deuxifeme principe de la constitution de 
i’homme est Prana , Vitalite . 
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La seconde partie est ex&mpte des questions de polL 
tique courante qui donnent a l’autre une tournure 
pamphl£taire, ou tout au moins d’actualite, deplorable 
en une oeuvre qui vise a une haute tenue philoso- 
phique, et qui l’atteint frdquemment. Du reste, cette 
section est tellement superieure, dans le fond comme 
dans la forme, k la premiere et tellement complete en 
soi et parachevee, qu’il semble que celle-ci n’ait £te 
£cr:te que pour aider celle-la a s’offrir sous la consis- 
tance d’un volume. 

Apr£s le recit, fort attachant et fort spirituel, de 
plusieurs ph£nom&nes constatds par lui-m&me, M. de 
Larmandie en dnonce la raison occulte. Les chapitres 
oil il est de la sorte amen£ a s’occuper de la significa- 
tion des songes, des fant6mes des vivants, de l’auto- 
suggestion et de l’auto-hypnotisme, des £l£mentals et 
des el^rpentaires, des possessions et des obsessions, 
doivent &tre ranges parmi les plus precieux que 
1’ on ait ecrits jusqu’a present sur ces sujets. Puis 
le Diable et les miracles sont expliques. Enfin est 
esquissee en traits succincts une theorie dynamique 
de la matiere qui, je suis navre d’&tre oblige de le 
signaler a l’auteur, est du Schopenhauer pur et du 
Berkeley, c’est-a-dire du spiritualisme athee, ce qui 
ressemble peu au catholicisme apostolique et vatica- 
nesque. 

* * 

II y a dans Eoraka un hors-d’oeuvre, une Eclhese , 
puisque Ecth£se il y a, que j’ai le devoir de ne point 
passer sous silence. 

M. de Larmandie a remarque que la presse con- 
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temporaine n’est pas tr£s favorable au catholicisme 
£soterique. 

Le Figaro est innommable. M. Magnard est 
rhommele plus £reinte du livre. D’ailleurs, iln’a pas 
accept^ la copie de M. de Larmandie. 

La Revue des Deux Mondes : ... « pour un de 
Broglie que de Bruneti^res » (sic). D’ailleurs on'n’a 
pas consenti a y inserer de M. de Larmandie un 
deuxieme article. 

« La Nouvelle Revue est, avouons-le, beaucoup 
plus lib&rale. » 

Quant k la Revue Bleue , c’est une citadelle inexpu- 
gnable, ou M. Alfred Rambaud gouverne pour le 
moinsaussi tyranniquequ’un Balmaceda ouun general 
Hippolyte quelconques. Evidemment, M. deLarmaa- 
die ignore que depuis bien des mois M. Rambaud a 
quitte la direction de la Revue Bleue. . Evidemment 
aussi, il n’a jamais approche celui dont il parle, car il 
sauraitque c’est la Thomme le plus accueillant qui 
soit aux jeunes et aux pittoresques. Les seules inde- 
pendants qui aient jamais £crit k la Revue Politique et 
L*7#rafre,nel’ontpuquedu temps deM.Rambaud ( 1 ). 

Au Correspondant , il y a, parait-il, un homme 
6pouvantable, M. Auguste Boucher. D’ailleurs, il 
n’a pas re<ju M. de Larmandie. De plus, celui-ci 
affirme que M. Lavedan fait la loi en cette revue, 
alors que, c’est connu, la haute main appartient la k 
quelques-uns de ces prelats que M. de Larmandie 
revere, surtout a Nosseigneurs Richard et Perraud. 


(1) Ceci dit d’autant plus librement que le signataire de cet article 
n'a jamais porte un seul manuscrit au plriodiquc en question. 
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Ce que voyant, M. de Larmandie a resolu lafonda- 
tion d’un p^riodique ou il soit loisible de traiter 
comme ils le meritent quiconque n’est pas chretien, 
et quiconque Test selon la formule qui n’est pas celle 
de Josephin Peladan, et de M. de Larmandie lui- 
m£me. 

Entre parentheses, je comprends mal pourquoi 
M. de Larmandie, qui declare en son Monitoire , 
puisque Monitoire il y a, « ne point se soucier du 
nomm£ public », sMvertue tant pour conqudrir une 
chaire d’od prficher ledit nomm£ public. 

Titre enviable : la Rholte intellectuelle. Collabo- 
ration magistrale: MM. Ledrain, Leon Dierx, Alta, 
Papus, le marquis de Saint-Yves, les D r Gibier et 
Nordau, le sculpteur Marquet de Vasselot et le peintre 
Aman Jean. Josephin Peladan sera co-directeur ; l’on 
peut done Stre assure d’avance d’une allure absolu- 
ment esth^tique et d’une here independance. 

Cette publication sera l’organe de la Rose-Croix 
catholique ; elle tendra k £tablir que l’aboutissement 
de l’esoterisme est le catholicisme. 

Halte-la! 

Et d’abord : Rose-Croix et Catholique, \ oilA-t-il 
pas deux mots qui hurlent comme chien et chat! 

Ne lit-on pas en la profession de foi des Rose- 
Croix cit£e par Gabriel Naude, puis par Louis Figuier, 
et recemment par Papus, aux pages 686 et suivantes 
de son admirable Traite : 

i° Que par leur moyen le triple diademe du Pape 
sera rdduit en poudre; 

2 " Qu’ils confessent librement, et publient, sans 
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micune crainte Jen etre repris , que le Pape est V An- 
tichrist; 

3° Qu’ils condamnent les blasphemes de V Orient et 
de I’ Occident, cest-a-dire de Mahomet et du Pape . 

La Rose-Croix catholique n’est done point fondee 
k revendiquer la tradition orthodoxe des Rose-Croix 
h^ritiers des Templiers, eux-m£mes fils initiatiques 
des gnostiques issus des esseniens, desquels a surgi 
Jesus . 

Or la Rose-Croix orthodoxe n’a pas cess£ d’exister. 
Demandez a Stanislas de Guaita. 

Et, parall&lement k cette Rose-Croix, la seule ( 1 ), 
le Templea engendre les illumines d’Allemagne, d’ou 
est £mane le martinisme. 

Or il me semble que le martinisme vit toujours, et 
se porte m£me pas mal. Demandez a Papus, a F.- 
Ch. Barlet, a Julien Lejay. 

La Rose-Croix tout-court et le martinisme sont 
done les seuls ordres actuels qualifies pour parler au 
nom de P^soterisme chretien. 

Or le chemin ou ils marchent n’est pas precisement 
celui de'Rome; ils le prouvent assez chaque jour* 

Pierre Torcy. 


[ 1 ) Ceci dit d’autant plus librement que le signataire de cet article n’est 
pas affilie a la Rose-Croix. 
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La Tie d’un Mopt 

(Suite.) 


Et pendant ce temps, Durand, qui n’entendait plus, 
qui n’avait pas la perception des mots, mais qui 
encore £prouvait la vibration des mots et par elle 
seule les comprenait, subissait les affres d’une dpou- 
vantable rage, muette, sourde, bouillonnant dans 
toutes ses fibres et d’autant plus atroce qu’elle lui 
&ait inexprimable... 

Car Timpression premiere, intime de ce mort-vivant 
etait identique a celle qu’ont notee quelques l^thargi- 
ques... 

Voici ce que j’ai not£sousla dict^epsychique, p6n6- 
trante, de Bernard : 

— Medecin, brute, triple ane... mort... non, non... 
je voudrais te sauter k la gorge... je n’ai plus de 
jambes, plus de jarrets, plus de muscles... Si fait, je 
les ai... mais pourquoi n’obeissent-ils plus ? Je veux 
les contracter, je veuxagir... et Taction ne repond pas 
k la volonte... et pourtant je vis, je vis... Sur tout rtion 
corps, je sens comme Tetouffement d’une chape de 
plomb, c’est comme une gaine qui nTenserre, en 
s’etroitisant. Sensation eprouvee k la main, une fois 
que j’avais re$u de la pluie sur mes gants. . . Moi, mort ! 
mais j’ai Teffroyable torture d’un prurit sur Tepiderme 
toutentier... 
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En effet depuis quelques instants, dans ce corps 
que la vie abandonnait, des ph^nomenes nouveaux se 
produisaient... 

La sensation generate etaitbien celle d’une paralysie 
generate, ou plut6td’un engourdissement pareil a celui 
qui parfois surprend un membre laisse dans une posi- 
tion fausse... av£c ce grouillement multiple et infini- 
tesimal qui semble le piquementdu dedans au dehors 
de millions d’aiguilles... 

C’etait la cette demangeaison eprouvde... sortie de 
la vitality epidermique, evasion des infiniment petits 
qui constituent la superficie pelliculaire. 

Note d’apres Durand : 

— II y a des routes en moi... des courants... Mon 
6tre, dans son immobility apparente, circule effroya- 
blement... Je vois en moi... c’est comme une s^rie de 
fleuves, de rivieres, de ruisseaux qui s’entrecroisent, 
et ou sous des pouss^es forrhidables, affolees, le sang 
et les autres liquides se precipitent... II yades arrets, 
des Pluses qui, au lieu de se lever pour donner issue 
au flot, s’abaissent... des defiles qui s’obstruent, et cette 
constriction qui tout a l’heure dait extdieure m’e- 
crase, muscles et chair contre les os... Ah ! sous la 
pouss^e, il se fait desbrisements de fibres, de capillaires 
tubes qui ^clatent avec des bruits aigus... du bruit 
partout en moi, formidables ruissellements, dechire- 
ments, explosions, unacharne combat des chosesdere- 
gl£es... Tout s’arrachedes centres, les neutralisations 
se desdquilibrent... c’est un insupportable grouillis 
de particules... dans la t£te le tintinnement gr&illant 
qui sonne aux oreilles de Tivrogne... 
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Ce pauvre Durand n’avait pas l’esprit tres scienti- 
fique, et pourtantdeja, dans ces constatations brutale- 
ment exprimies, il.y avait une logique. 

Combien de temps a dure en lui cet itat de combat 
moliculaire, je Pignore... Les phases se succidaient en 
somme assez rapidement. 

Peu a peu, ce disordre se calma du moins en son 
excis de turbulences. Jusqu’ici. c’itait Pemeute extra- 
vagante des organismes ditraquis, se dissolvant en 
particules individualists, s’evadant des centres d’ha- 
bitat ordinaires et se ruant les uns sur les autref en 
ennemis furieux. Mais pour le plus grand nombre ce 
deplacement mime, par ruptures de limites, produisait 
la dissolution, Pabsorption, la transformation... Les 
affinites ou les repulsions amalgamaient des melanges 
morts... Si lab ite generate vivait encore, les betes par- 
tielles crevaientune a une, et ainsi la circulation s’arri- 
tait ; tous les efforts se figeaient en coagulations... 

Alors autre chose. 

L T ne sensation universelle, affreuse, iquivalente k 
celle que pendant la vie on qualifie d’ecocurement, 
mais d’autant plus angoissante qu’elle mettait ses 
affres digoutantes dans Porganisme toutentier, dans 
les recoins les plus secrets de Pitre : plus qu’une dou- 
leur, Pessence mime de la souffrance, affadissement 
et nausee ala fois... 

Puis le grouillement unique se divisant brusque- 
menten courants multiples, dont trois principaux... 

Jules Lermina. 

(A suivre.) 
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l&ROUPI tWBIEIPIEHBAHf 

D’ETUDES fcSOTERIQUES 


Si quelque chose peut etre particuli&rement agreable 
aux partisans de nos doctrines, c'est sans contredit le 
succes constant et progressif du groupe. 

Depuisle mois dernier deux dele'gues gen^raux ont 6t6 
nommes, Tun pour l’Angleterre et surtout Londres, 
Tautre pour TAllemagne. Les delegue's g6neraux sont 
de puissants agents d’organisation et ces nominations nous 
promettent un bon nombre de branches k bref delai. 

De plus une nouvelle branche vient d'etre creee a 
Barcelone (Espagne) outre celle qui existait dej& k Se- 
ville. La branche Kumris, de Bruxelles, pqursuit ses tra- 
vaux et a publie son rapport ge'neral dans un des derniers 
numeros du Voile <TIsis . 

Au Quartier ge'neral un nouveau groupe aete constitud. 
II a pour but « l’^tude scientijique et experimentale des 
signatures » (sciences dites de divination). Le supreme 
conseil de l’Ordre Martiniste sera organise au moment 
ou paraitra ce nume'ro. II comprend 21 membres et s'oc- 
cupera de suite dela formation des loges. 

Les statuts du Groupe, enfin parus en tirage k part, 
sont& la disposition de nos membres. 


UN pr£tre refractaire 

chez m. l’abbe: JOUET 


C’est un cas assez singulier et assez nouveau que ce- 
lui de ce pretre aventurant sa soutane dans les cercles 
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les plus feroces et les plus intransigeants del’anarchie, et 
dormant en langage de chair la replique aux plus vio- 
lents leaders revolutionnaires de Glignancourt, de Belle- 
ville et de Menilmontant. 

Ces jours derniers les journaux rendaient compte de 
la reunion de la rue Ramey ou l’abbe Jouet plaidait, 
contre le compagnon Sebastien Faure, la reconciliation 
du socialisme et de TEglise chretienne. Je n’avais pu 
’assister a cette joute interessante et j’en conservais le 
regret, quand j’appris que le pretre refractaire emit mis 
en interdit par l’archeveque de Paris et aliait etre pour- 
suivi en correctionnelle pour port illegal du costume 
ecclesiastique qu’il s’obstinait k revetir. Ma curiosite 
s’augmenta de ce fait et je voulus voir ce pretre et le 
faire parlef. 

A Passy, rue de Longchamps, un petit appartement au 
quatri&me, au fond de la cour : un bureau, un fauteuil, 
un bout de tapis rouge commun ; dans un coin, empiles 
en desordre, des journaux; une porte ouverte a deux 
battants laisse voir la chambre a coucher, plus austere 
encore, un lit sans rideaux, un lavabo, au mur un Christ 
et un rameau de buis; chambre de seminaire. 

M. l’abbe Jouet peut avoir quarante ans. En general, 
n’est-ce pas, on divise les cures en cures maigres et en 
cures gras; rarement on en trouve centre les deux » ; 
on se les represente tout de suite bedonnants et rejouis, 
ou maigres et severes. Le notre, de taille moyenne, est 
maigre, d’une maigreur ascetique ; c’est un peu le masque 
de M. Quesnay de Beaurepaire ; Texpression de la phy- 
sionomie, mortifie'e, presque dure au repos, s’e'claire 
par instants d'un joli sourire a peine amer, s’ouvrant sur 
des dents blanches, et par le contraste de ce teint bistre 
avec des yeux bleus, d’un bleu enfantin. 

— Je suis aise de vous voir, monsieur, me dit-il avec 
un leger accent du Midi. La presse peut beaucoup pour 
la diffusion des idees dont je me fais Tapotre; les confe- 
rences, les livres, c’est quelque chose et j’en fais, mais 
la presse est souveraine. II est temps qu’elle s’occupe un 
peu des questions sociales et qu’elle reagisse contre 
l’envahissement cle'rical de plus en plus menafant... 

— Menafant ? fis-je. 
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II sourit du bout deslevres, hocha lat£teetdit: 

— On oublie trop, monsieur, que le Pape est le seul 
souverain qui ait une ecole de diplomatic. C’est de cette 
ecole, recrutee parmi les plus intelligents des clercs et 
des abbes romains, que partent, pour toutes les capi- 
tals du globe, les nonces apostoliques. Or, qu’est-ceque 
la diplomatic, sinon l’art de tromper les autres? Je vous 
le dis done* notre Re'publique, bonne enfant, naive et 
simple, est en train de se faire rouler par les bigots ; 
et il est k craindre que M. Gonstans, qui pourtant est en 
general assez avise, ne se laisse prendre aux avances 
fallacieuses des Fava, des Lavigerie, des Richard... Qu’il 
se mefie !... 

— Vous pe les croyez pas sinceres? 

Sabouche se plissa amerement, son soucil se fron 9 a* 

— Ce sont les pires imposteurs, monsieur. Oh! je 
les connais, allez; trop, helas 1 

— Un rapprochement entre l’Eglise et la Re'publique 
ne vous parait pas efficace ? 

— Non seulement je ne le crois pas efficace ni sincere, 
mais je le trouve dangereux ! vous dis-je. Les ennemis 
k craindre, ce ne sont pas ceux qui crient ni ceux qui 
menacent, ce sont au contraire ceux-la qui fontle reve 
d’entrer en traitres dans la Republique avec des paroles 
doucereuses et des promesses mensongeres. Voyez le 
discours du comte d’Haussonville k Toulouse, les pro- 
clamations de Mgr Fava et du cardinal Lavigerie 1 Les 
comite's electoraux catholiques diocesains, ce sera leur 
cheval de Troie... Vous verrez... ou plutot, espe'rons 
que nous ne le verrons pas. 

— Comment appre'eiez-vous le socialisme clerical? 

— C’estun leurre, un trompe-rceil. Le socialisme cle- 
rical preche par le comte de Mun est celui de la lettre 
encyclique du pape, base sur le devoir de charite: les 
patrons demeurant libres de faire ou non la charite aux 
prole'taires... Qu’est-ce que e’est que cette hypocrisie ? 
N’a-t-on pas toujours preche la charite ? L’ouvrier ne 
veut pas d’aumone, lui qui a le droit d 'exiger, en toute 
justice , sa part de la fortune sociale. Etle vrai socialisme 
chretien repose sur le principe de justice . Baser le so- 
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cialisme sur la charite , c’est recommencer l’eterncl 
mensonge, c’est tourner autour du cercle lamentable... 
Comment voulez-vous que tous ces gens-l& soient 
sinceres ! II s’entendent comme larrons en foire; M. de 
Munfaitdu socialisme au nom de la contre-revolution, 
voulant remonter avant 1789; les clericaux en font en 
vue des triomphes des principes du Syllabus que Mgr 
Freppel a de'clare etre le palladium de la societe mo- 
derne!! C’est ce qu’on a dit de plus enorme jusqu’ici 
surcette invraisemblable monstruosite... 

— Vous refusez done de vous soumettrek l’autoritedu 
pape et des eveques ? 

— Pardon. Je me soumets k toutes les lois politiques 
et religieuses de mon pays, a tous les conciles refus en 
France. Je ne m’insurge que contre l’arbitraire et l’abus 
de pouvoir. Or l'archeveque de Paris a fait de l’arbitraire 
en m’interdisant de dire la messe ; il ne peut incriminer 
ni mon enseignement ni mon honneur de pretre, ni ma 
vie privee. Je le mets au defi de s’en alleguer \k contre... 
Cela le gene que je fasse des conferences, que j’e'crive 
des livres, tant pis ! Qu’il me prouve que je travestis 
l’esprit des conciles, que je falsifie les Peres de TEglise, 
et je m’inclinerai... 

Je ne demande qu’une chose : pouvoir etre pretre et 
chretien comme Tetaient les fondateurs du christianisme 
etleurs successeurs jusqu’au dixieme siecle. Je veux vivre 
dans la liberte de mon esprit civilise, dans Thonnetete 
de ma conscience d’homme et de pretre. Or I'organisa- 
tion actuelle de TEglise catholique revolte les instincts 
laisses enrooi de pudeur, de generosite, d’independance... 
Et je le dis tout haut, parce que telle est ma nature, et 
parce qu’enfinle vase deborde... 

— Mais c’est la Reforme que vous recommencez 
i hi 

I-a voix vibrante, le geste aise', mon interlocuteur 
continua : 

— C’es: plutot une croisade d’emancipation de cons- 
cience chretienne contre la sacerdocratie romaine, contre 
l’arbitraire et les abus des Princes des Pretres. Si vous 
saviez, monsieur, combien le bas clerge soutfre de cette 
tyrannie ! Jele sais blen, ils sont tous avec moi, tous ou 
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k peu pres, ceux qui pensent et ceux qui raisonnent 
encore, au moins ; mais, habitues k l’obeissance passive 
absolue des l’enfance, ils courbent la t£te et ravalent le 
fiel qui leur monte aux levres... Si vous saviez, mon- 
sieur !... 

Tres etonne, en effet, je po&ai naivement & M. l’abbe 
Jouet ces quelques questions: 

— Le pape est done discute parmi le clerge ? 

— Mais jartfais saint Augustin, .ni aucun des P&res de 
l'Eglise n’ont admis de nonce du pape dans leurs 
ressorts ; jamais ils n’ont accepte Pautorite .du pontife 
romain ! L'Eglise chretienne eta it une federation des 
eglises nationales, ou tous les prelats etaient egaux; en 
France, les archeveques de Lyon et de Sens etaient les 
primats des Gaules et chaque eglise nationale etait 
independante des autres. Le pape actuel etait le patriar- 
che de Tltalie, pas autre chose. G’est au moyen age que 
remontent ces abus, aux ambitieux, a Gregoire VII et 
Innocent III, qui se firent confier le pouvoir temporel. 
Encore ne se croyaient-ils pas infaillibles ! Mais voyez- 
vous cette infatuation de Pie IX! « Je suis infailliblel » 
Notez que Jes conciles eux-memes n’ont jamais prononce 
ce mot-l& ! Ils prenaient des decisions souveraines, 
comme un corps legislatif, ou une Cour de cassation, 
mais jamais ils ne sont alles a une pareille niaiserie. 

Timidement, je dis, croyant voir mon interlocuteur 
sauter en fair: 

— Et les dogmes ?... La divinite du Christ. ..ycroyez- 
votis?... 

Posement, il repondit : 

— Je crois a une force superieure, raisonnable et cons- 
ciente dont nous sommes l’emanation, je crois a une 
Cause doht nous sommes l’effet. .. Appelez-la Bouddha, 
Jupiter ou Dieu, n’importe. Je crois aussique, parmi les 
hommes, certains sont, par leurs qualites naturelles, plus 
pres de cette Cause, de cette Force ; Mo'ise, Platon, Con- 
fucius, Jesus, sont des freres k cet egard et Jesus, k ce 
point de vue, est peut-etre, en effet, le fils de Dieu.. „ 
C’est, d’ailleurs, la comme en tant d’autres cas un mys- 
tere... Les dix premiers conciles ont bien abouti a la 
reconnaissance de la divinite du Christ ; mais en quoi 
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notre filiation k nous differe-t-elle de celle du Christ ?... 
Us ne l’ont pas dit... Voyez-vous, nous retombons quand 
meme dans le myst&re. 

— La confession... 

— De meme, monsieur, que TEucharistie n'etait pri- 
mitivement qu’une forme de socialisme, un banquet fra- 
ternel ou participaient riches et pauvres, k la charge 
seule des riches, et ou certains s'enivraient, d'ailleurs, 
copieusement, de meme la confession, k I’origine, et dans 
son essence, n’est qu'un acte d’epanchement libre et enti&- 
rement facultatif ; on Pa rendu obligatoire depuis PInqui- 
sition... 

— Alors, on peut etre excellent chretien, et ne jamais 
communier, ou communier sans se confesser ? 

— Absolument. Vousetes seul juge du besoin de vous 
epancher, et vous pouvez vous confesser vous-memes si 
cela vous suffit. 

— Comment, alors, les cures exigent-ils un bulletin 
de confession pour le mariage ? 

— Mais c’est un abus odieux et imbecile. Vous pou- 
vez forcer le cure k vous marier sans confession, au nom 
de tous les canons et cfe toutes les lois civiles possibles. 
Un bon huissier, allez, et il ne ferait aucune difficult^ 1... 

Ces sortes d’abus, monsieur, c’est ce qu’il y a de plus 
ecceurant au monde. Vous avez lu qu’a propos du passage 
k Toulon de M. Carnot, un mercredi des Quatre-Temps, 
les bigots toulousains avaient demande au Pape la per- 
mission de manger une cotelette 1 Le pape accorda la 
permission, & la condition qu’ils n’en mangeraient pas le 
mercredi precedent!... 

Et ces exactions sans nom 1 Ce garde municipal qui 
m’accoste un jour dans la rue pour me demander si, 
vraiment, comme son cure le lui a dit, il serait obligd 
de verser 5oo fr. au pape et 100 fr. a l’archeveque de 
Paris pour pouvoir se marier avec une femme divorcee I 
Etce grand industriel du Nord, divorce lui-meme, vou- 
lant se remarier religieusement, frappant en vain, lui, & 
l’archeveche, mais pris de la bonne idee d’aller frapper a 
la nonciature ; un petit finaud d[abbe romain, a Toeil 
malin, au parler doux, eleve de l’Ecole de diplomatic de 
Leon XIII, le re^oit et lui dit : « Cela codtera peut-etre 
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un peu ser, mais on peut touzours trouver des cas de 
noullite de mariaze ; ze connais un avocat k Rome, qui 
vous enlevera cela avant six mois. » Pour 8,000 fr., en 
effet, notre bigot put se remarier k l’Eglise. 

Vous ne trouvez pas, monsieur, que les Chinois 
auraient plus de raison de nous envoyer leurs mission- 
naires que nous les notres en Chine? 

En somme, on ne doit pas rendre les pauvres pretres 
responsables de tout cela, quand on pense a cette edu- 
cation des seminaires qui cretinise les cerveaux, ane'an- 
tit le libre arbitre, feutre la conscience. J’ai entendu des 
collegues venir se confesser k moi d’avoir lu des livres 
k 1 ’ index. Or savez-vous l’origine de V index t Cest le pape 
Alexandre VI, le plus fameux des Borgia, qui l’institua 
pour empecher qu’on publiat les infamies de sa vie pri- 
vee... 

— Et le denier de Saint-Pierre ? 

— C’est fou, cela. Le pape, sujet italien, re9oit, par an, 
de cinq k dix millions des bigots fran9ais... D’ailleurs la 
France a toujours ete la vache laitiere de la papaute... 

Pendant que j'y etais, je demandai encore k M. l’abbe 
Jouet son opinion sur le mariage des pretres. II repon- 
dit : 

— Le celibat force est absolument contre nature, par 
consequent, nul. Je resterai celibataire, moi, parce que 
je ne veux pas qu'on dise que c'est pour me marier que 
j’ai entrepris ma croisade. Mais je suis, a cet egard 
encore, pour la liberte pleine et entiere. Oui ! je suis 
pour Tunion libre, l’ideal de Platon. L’Evangile est tout 
k fait dans ces idees-la, d’ailleurs: voyez Jesus devant 
Madeleine ; jamais il ne lui fit Ie moindre reproche. 
Elle aimait suivant les inclinations de son coeur, c’etait 
bien. 

— C’est juste, dis-je. 

Je continuai : 

— Vous etes adversaire du Concordat. 

D’une voix forte, l’index leve comme en chaire, il 
repondit : 

— Je le respecte comme toutes les lois en vigueur, 
comme tous les dogmes des premieres eglises chr^- 
tiennes. Mais j’en suis theoriquement l’adversaire parce 
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qu’il consacre rassujettissement de la France & la cour 
de Rome, c’est-&-dire k quelques signors et k quelques 
congregations de cardinaux. Je voudrais qu’on le cora- 
battit parce qu’il empeche la Republique de prendre la 
tete de ce mouvement d’idealisme chretien, large, expan- 
sif, qui se manifeste si hardiment en France a l’heure 
qu’il est. Mais j’estime que ce serait une force enorme 
de perdue si on le deno^ait tout k coup sans prepara- 
tion. II y a, auparavant, des idees precieuses k repandre 
dans les masses et dans le bas clerge. II faudrait d’abord 
(mais c’est 1& tout un programme k developper, monsieur) 
habituer le peuple croyant a cette idee qu’au temps beni 
des Peres veneres de l’Eglise, au temps des premieres 
^glises chretiennes, les elections deseveques etdes curds 
se faisaient par le suffrage universel ; ceci, monsieur, 
est destitution divine, d’apres saint Cyprien lui-meme. 
Jamais, entendez-vous bien, jamais les Peres n’ont accepte 
quele pape intervint dans les nominations episcopates ou 
curiales. Que le peuple sache cela, qu’il veuille elire 
ceux dont la vertu, la sagesse, la science, repondent le 
mieux k son esprit , et vous verrez le pas enorme que 
fera le progrds social, et vous verrez quel beau recrute- 
ment aura fait \k la cause de Emancipation des cons- 
ciences et de la liberte l 

Qu’en meme temps on re'forme Education du clerge', 
qui est k l’opposite absolu des traditions chretiennes. 
Oui, pour cela, qu’on en revienne avant 1789, alors que 
les rois, luttant contre Tenvahissement de la cour ro- 
maine, forfaient les pretres k passer par l’Universite' de 
l’Etat, k recevoir, avec Instruction the'ologique, l’ensei- 
gnement national, « l’enseignement des quatre articles > 
du concile pre'side a Paris par Bossuet, prechant l’auto- 
nomie de l’Eglise de France 1 Et vous aurez aussi, ce 
joiir-l&, avec vous, cette innombrable arme'e de pretres 
jusqu’ici asservis au pontife etranger, diffusant alors au 
profit des ide'es de liberte les principes du socialisme 
chretien. 

Oui, on verrait alors, monsieur, on verraitl... 

Pour bien se rendre compte du pittoresque de cette 
conversation, il faut se repre'senter celui qui me disait 
ces choses, cette tete d’ascete k 1’ceil bleu, cette soutane 
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noire et, si Ton a ete quelque peu d£vot, dvoquer le mys- 
tere sacre dont le pretre etait encore entourd il y a deux 
mois, brisant l’hostie devant les croyants agenouilles... 
Et, en partant, je le regardais me disant : 

— Mais, monsieur, quand je vois cette ignoble exploit 
tation du pauvre, cet abetissement des consciences, je 
rougis de porter ce costume... 

Jules Huret. 

(L'ficho de Paris.) 


La 5. T. — Le colonel Olcott, president de la Societe 
Theosophique,est de passage a Paris, de retour de Londres, 
II a constate que la Societe etait morte en France et elle 
ne vaut guere mieux sur le continent europe'en oft elle 
ne compte plus que six branches. 

Papus, dans une lettre adressde au colonel, lui a conseille 
<ie s’adresser a M m ® la duchesse de Pomar, la seule qui 
puisse reunir aujourd’hui les sept membres necessaires 

k la fondation d’une branche. 

★ 

* * 

Distinction honorijique. — Par de'cision ministerielle, 
M. George Montiere , redacteur en chef de Y Initiation, a 
ete nommd officier d'academie. 

Nous sommesheureuxd’adresser& cette occasion toutes 
nos felicitations a notre vaillant ami dont le devouement 
k nos idees a toujours ete des plus constants. Voilk 
une recompense bien meritee. 
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Don au groupe. — Une artiste d’un grand talent, 
M me Bertie (S.\ I.*.), vient de faire don au Groupe inde- 
pendant d'£tudes dsoteriques d’un superbe pastel, repre- 
sentant le portrait du president. Ge pastel est destine k 
orner la salle de conferences du Groupe. 


Le Temple* de Satan, tome premier du Serpent de 
la Genese , par Stanislas de Guaita 9 vient de paraitre & la 
Librairie du Merveilleux, 29, rue de Trevise. — C'est 
un tres fort volume in-8 carre, de plus de 55o pages, 
Edition de luxe, illustree de nombreuses gravures, dontr 
16 planches hors texte. — Prix : i 5 francs. 

. Le public parisien, qui a fait un si chaleureux accueil 
aux precedentes oeuvres du po6te kabbaliste, ne mecOn- 
naitra pas, dans le Serpent de la Genese , l’ouvrage le plus 
important et le plus decisif de la serie : Essais de 
sciences maudites . 

Le Temple de Satan est une etude complete de laSorcef- 
leriek toutes les epoques et sous toutes ses formes, telle, 
en verite, que Stanislas de Guaita etait peut-etre seul k 
pouvoir l’ecrire. Etaye'e sur une masse prodigieuse de 
documents authentiques, pour une bonne part inedits, 
cette etude temoigne encore d’une competence vraiment 
imprevue, en ces matieres etranges et troublantes. 
Enfin, chose plus rare qu’on ne saurait croire, ce livre 
substantiel et condense jusqu’k Texces, ce livre bourre 
de renseignements et de specifications precises, n’a 
rien de difficultueux ou de rebarbatif ; cette oeuvre d’eru- 
dition et de science, e'crite dans une langue souple, 
limpide et sobre, bien fra^aise, presente l’interet et le 
mouvement d’une oeuvre d’imagination : le Temple de 
Satan se lit comme un roman. 

A noter, au premier chapitre, le Proces d'Urbain 
Grandier ; au deuxieme le Tableau du Sabbat et la 
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Haute chasse; au quatrieme YHistoire de Gilles de Rais 
et surtout la Vengeance des Tcmpliers ; tout le cinquieme 
chapitre, en forme de dictionnaire, ouTon a condense, en 
5o pages de petit texte, la matiere d'un volume in-8. — 
Mais le sixieme chapitre reserve surtout une surprise au 
lecteur: il y-trouvera sous ce titre : Le Carmel d' Eugene 
Vintras et le grand ponti/e actuel de la secte . la revelation, 
•avec preuves a l’appui, d'une Sodome mystique, veritable 
oeuvre de prostitution sacree, qui fonctionne actuelle- 
ment encore dans plusieurs villes de France. — Recom- 
mandons enfin, au septieme chapitre, la Kabbale de 
Satan-Panthee et la note concernant Lb Bas , de 
M. Huysmans. 

Le Temple de Satan (tome premierdu Serpent de la 
•GenSse) constitue k lui seul un tout parfaitement com- 
plex C'est un expose des faits et des traditions legen- 
daires, dont le tome II, Clef de la Magie noire, fournira 
ulterieurement l’explication scientifique, et dont le tome 
III, le Probleme du mal, developpera la synthese meta- 
physique. 

Beaucoupdebellesreproductionsd’anciennes estampes. 
— On remarque en outre cinq compositions originales 
(figures symboliques el pantaculaires), qui font le plus 
grand honneur a M. Oswald Wirth. 

Ilaete tire du Temple de Satan trente exemplaires, 
numerotes d la presse , sur papier des manufactures impe - 
riales du Japon. — Prix de l’exemplaire : 3o fr. 


L’abondance imprevue des Matieres nous oblige a ren- 
voyer au prochain num6ro la Revuo des Revues du mois 
et la liste des ouvrages regus. 


Le Gerant : Encausse. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET C l % RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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SUPPLEMENT A L ’ INITIATION ( Aout 1891.) 


Ordre kalaMpe 

DE LA 

ROSEtCROIX 


LE SUPREME GONSEIL DE LA ROSE f CROIX 


Consid^rant qu’un membre demissionnaire dudit 
Conseil, M. Josephin Peladan, a fond6, en aotit 1890, 
une secte schismatique, sous le nom de Tiers-ordre 
intellectuel de la Rose-Croix catholique R f C f C f ; 

Considerant que cette secte, dont M. Peladan s’est 
procfam6 le Grand Maitre et VAr chi-mage , affiche 
des principes d’ultramontanisme intransigeanl, d’in- 
f^odation au Saint-Si£ge, etc..., diametralement 
hostiles k ceux de lous temps professes par les 
Freres illumines de la Rose Croix; 

Qu’il suffit, en effet, pour s’en convaincre, de relire 
le Manifesto, et la Confession symboliques des 
Frfcres de la R f C, tels qu’on les trouve dans le livre 
latin public a Francfort, en 1615, parle F.\ Valentin 
Andree : Fama fraternitatis Rosece-crucis , etc., 
in-8, et dans l’ouyrage francais publid k Paris, en 
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1623, sous ce titre : Instruction a la France sur la 
v&rite de Vhistoire des Freres de la Roze-Croix (par 
Gabriel Naudt, Julliot, petit in-8) ou encore dans le 
Traite mithodique de science occulte (Paris, 1891 r 
grand in-8), oil Papus les a reproduits in extenso; 

Que si lesdoctrinesultramontaines de la R f C f C y 
sont contra dictoires a celles de Fancienne et authen- 
tique Rose f Croix, elles ne sont pas moins en opposi- 
tion avec celles de son heriti&re directe, la Rose f Croix 
renovee, conime il appert du Concordat publie aux 
pages 159-161 du Seuil du mystere, par Stanislas* 
de Guaita (Paris, 1890, in-8) ; 

Considerant que M. Peladan a lui-meme pris soin 
de proclamer dans sa Lettre a Papus , imprimee k la 
suite de son roman Coeur en peine : — « Je me se- 
ll pare de tout ce qui n'estpasma Rf Cj-Cf, 

« celle dont je suis 1’Archi-mage... Ne voulantpas 
« 'interrompre un beau commerce d’amitie ayec ces 
« messieurs de la Rose f Croix kabbalistique, je me 
« dois de rompre tout rapport doctrinal et solidaire 
« avec eux. Et nul ne pourra appartenir a mes 
n oeuvres qui sera des leurs , etc... » (Coeur en peine , 
pages 323-324, passim ) ; 

Attendu qu’en depit de cette declaration, M. Pela- 
dan et les siens se sont publiquement exprimes en 
des termes ambigus et propres k etablir une confu- 
sion entre l’Ordre kabbalistique de la Rose f Croix 
orthodoxe (R f C, n) et leur secte schismatique (R f 
C f C f ) : Voir le Salon de Josephin P&ladan (Paris, 
mai 1890, in-12) oil Fauteur va jusqu’ci promulguer 
des « mandements » sous ces titres Acta Rosce - 
crucis (page 51) et Parole du Sar de la Rose-Croix a 
ses pairs (page 53) ; voir aussi Edraka, par le comte- 
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de Larmandie et V Imprimatur du Grand Maitre die 
Temple de la Rose-Croix ; 

Attendu que de telles expressions sont propres a 
entretenir le public dans une erreuj* deplorable, et a 
perpdtuer un malentendu qui n’a durAque trop long- 
temps : 

A ces causes, 

Le Supreme Conseil de la Rose f Croix, 

Estimant quil est de son devoir de mettre fin k un 
pared £tat de choses, en eclaircissant une question 
qui interesse les occultistes de toute £cole, 

Mande et Ordonne : 

Article I er . — Une courte note sera rddig^e, oti V oq 
pr^cisera l’essence de la Rose f Croix et les ten- 
dances de l’enseignement rosicrucien a toutes les 
^poques. On y joindra un precis sommaire des cir- 
Constances qui ont motive la retraite de M, P^ladan 
et la fondation de sa R f C f C f . 

Article II. — On donnera k cette note la publicity 
n6cessaire,‘ pour qu’elle tombe sous les yeux de tou$ 
les int6resst j s. 


Statue a Paris , le 5 Aoiit 1891 ♦ 

Pour le Supreme Conseil de la Rose -J- Croix 
Et par son ordre : 


STANISLAS DE GUAITA. — JACQUES PAPUS, 



X 

X 

F.-CH. BARLET. 

— PAUL ADAM. 

— JULIEN LEJAY 

X 

X 

OSWALD WIRTH. 

X 


X 
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NOTES SUR LA ROSE f CROIX 


I 

ELIAS-ARTISTA 

Quand, vers la fin du regne d’Henri IV, le raonde pro- 
fane entendit parler pour la premiere fois d’une associa- 
tion tres occulte de theosophes-thaumaturges, les 
Rose i Croix dataient de plus d’un sidcle. Ils tiraientleur 
nom d’un embleme pantaculaire de tradition chez eux, le 
mdme que Valentin Andreae, le grand maitre d’alors, 
portait grave sur le chaton de sa bague : une croix de 
saint Jean , dont l’austere nuditd s’egayait au sourire des 
quatre roses, epanouies a ses angles, 

L’on a beaucoup dit que l’ordre nc remontait pas au 
dela de ce Valentin Andreae. Erreur manifeste. Si nous in- 
voquions, pour la combattre, cet article des statuts qui 
ordonnait de dissimuler durant cent vingt ans l’existence 
de la mystique fraternity, l’on pourrait estimer la preuve 
insuffisante. Mieux valent d’autres arguments. Bien avant 
l’annee 1615, oil parut le manifeste des Rose f Croix, et 
radme avant 1604, oil le monde se prit a soup^onner leur 
existence, nous relevons, ca et la, des vestiges non equi- 
voques de leur association : ils abondent,pour qui sait lire, 
dans les ycrits des adeptes du temps. 

Veut-on des exemples? — Tous les arcanes rosicruciens 
sont figures en l’un des pantacles de V Amphitheatrum 
sapientice celernce (1), ou Khunrath a dessind un Christ, les 

(l) Hanovise , 1609, in-folio, fig. 
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bras en croix dans une rose de lumiere. Or le livre de 
Khunrath porte une approbation imperiale eii date de 
1598. Mais c’est surtout a Paracelse, mort en 1541, qu’il 
faut demander les preuves decisives d’une Rose + Croix 
latente au xvi 6 siecle. On peut lire en son Traitd De Miner 
ralibus (tome II, p. 341-350 de l’edition de Geneve (1), 
1’annonce formelle du miraculeux avenement qui devait 
confondre le prochain siecle : — « Rien de cache (dit-il) 
« qui ne doive etre decouvert. C’est ainsi qu’apres moi 
« paraitra un etre prodigieux, qui rdvelera bien des choses 
« ( De Mineralibus , 1). » Quelques pages plus loin, Paracelse 
precise sapensee, en predisant certaine decouverte - qui 
« doit rester cachee jusqu’a l’avenement d’EuE-ARTisTE 
« (De Mineralibus, 8). » 

Elias Anisia ! Genie recteur des Rose f Croix, personni* 
fication symbolique de l’Ordre, ambassadeur du saint Pa* 
raclet! Paracelse Je Grand predit ta venue, 6 Souffle col- 
lectif des genereuses revendications, Esprit de liberte, de 
science et, d’amourqui dois regenerer le monde !... 

Ailleurs, Paracelse est plus formel encore. Ouvrons sa 
stu pe flan te Pron ostication (2), recueil de propheties impri- 
me en 1536. Qu’y voyons-nous, figure xxvi ? Une rose 
epanouie dans une couronne, et le mystique digamma (F) f 
embleme de la double croix, greffe sur cette rose. Or, 
voici la legende qu’on lit au bas : — « La Sibylle a pro- 
« phetis^ du digamma eolique. Aussi est-ce a bon droit, 
« 6 croix double, que tu fus entee sur la rose : tu es un 
€ produit du temps, venu a maturite pr£coce. Tout ce qu’a 

predit de toi la Sibylle s’accomplira infailliblement en toi, 
< devant m&me que l’ete ait produit ses roses... Triste 
« epoque, en veritd, que la notre, oil tout se fait sens 
« dessus dessous ! Ce d4sordre est bien le plus evident 
« symbole de l’humaine inconstance. — Mais Toi ! cons- 
« tamment d’accord avec toi-m£me, toutes tes affaires 
« seront stables ; car tu as b&ti sur la bonne pierre : telle 

(1) Geneva, 1658, 3 vol, in-folio. 

(i) S. L., 1536, in-4, fig. 
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« la montagne de Sion, rien ne pourra t'Sbranler jamais \ 
« tontes choses favorables t’arriveront comme a souhait. 
« Si bien que les hommes confondus crieront au miracle. 
< Mais le temps et rage propice ap^orteront ces choses 
« avec eux ; quand sonnera l’heure, il faudra bien qu’elles 
« s'accomplissent, etc’est pour cela qii’iL vient. » (Version 
textuelle.) 

Qui done doit venir ? — Lui, PEsprit radiant de l’ensei- 
gnement integral des Rose + Croix : Elie-artiste ! 

Nous n’aurions nul embarras a produire, si besoin etait, 
d’autres textes non moins formels, a rencontre de l’opi- 
nion assez r^pandue qu’Andreae fut Pinventeur des Rose + 
Croix. 

Les traditions rosicruciennes ne nous arr£teront pas. 
-Ce n’est pqint le lieu de disputer si l’histoire du fonda- 
feur Chretien Rosenkreutz est purement legendaire, ou 
si un gentilhomme de chair et d’os, n£ en Allemagne vers 
1378, parvint, apres un long periple aux eontrees d’Orient, 
Il se faire ouvrir le sanctuaire de la Kabbale par les sages 
de Damcar (probablement Damas); et si, de retour en Alle- 
magne, ayant transmis a quelques fideles le, depot des 
arcanes, il devint l’ermite du mystere et coula une 
.longue vieillesse au tond d’unecaverne, oiila mortroublia 
jusqu’en 1484. Pendante depuis trois siecles, la contro- 
verse surce point n’a jamais abouti ; nous n’avons nulle 
-vocation pour entasser de nouvelles pages futiles sur le 
monceau des anciennes. .. Que cette grotte, sepulcre de 
Rosenkreutz, n’ait £te decouverte qu’en 1604, cent vingt 
ans apresrle d4ces du mage, conform^ment a P^trange pro- 
phetic qu’on a pu lire, gravee sur la paroi du roc : « Apres 
six vingt ans, ie seray descouuert, » — Voila qui nous 
importe assez pen pour l’instant. Toutes ces 16gendes ont 
leur inter&t, sans aucun doute, et leur raison d'etre kabba- 
listique. On en peut dire autant des mille et une merveilles 
qu’ (assure-t-on), les h^ritiers spirituels de Rosenkreutz 
d^couvrirent encore dans la spelunque du mystere. Les 
latitudes d’un cadre plus large seraient requises en tous 
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•cas pour dresser cet inventaire et devoiler le sens intime 
et profond de ces multiples symboles ; peut-£tre y songe- 
rons-nous quelquejour. 

Ce qu’il nous est loisible d’affirmer d’ores et d£ja, c’est 
que la Rose f Croix, dont les emblemes constitutifs nous 
reportent aux poemes de Dante et Guillaume de Lorris, a 
tres longtemps fonctionne dans l’ombre, avant de se mani- 
tester par des oeuvres de plein jour. 

Aujourd’hui que des fantaisistes en magie osent bien 
pousser la mystification jusqu’a couvrir de ltetiquette 
nltramontaine la Rose f Croix, — restituee des lors (pro- 
fessent-ils) a la purete de sa glorieuse origine, — il peut 
paraitre piquant de transcrire deux paragraphes du Mani - 
feste (1) de l’Ordre, publie par le grand maitre, en 161o« 
Les freres y proclament, dit le contemporain Naude (2), 

Que par leur moyen le triple diademe du pape sera 
reduit en poudre ; 

Qu'ilsconfessenllibrementetpublient sans aucune crainte 
<Ten estre repris f que le pape est V Antechrist. 

Trois lignes plus loin, ils ^mettent le voeu qu’on en 
revienne a la simplicity dogmatique et ritualiste de la 
primitive Eglise. 

Sans doute ces paragraphes, comme tous les autres de 
leur Manifested sont intentionnellement outres, notoire- 
ment pouss^s au merveilleux, parfois jusqu’a l’absurde. 
Nombre de prodiges y sont annonces, dont plusieurs, pris 
au pied de la leltre (qui tue, dit saint Paul), seheurtent a 
l’impossibility physique. Mais sous cette forme paradoxale* 
■ces ingenieux theosophes ont pris soin de d^rober aux 
yeux des sots et de designer a lasagacite des sages les plus 
precieuses lumieres de l’occultisme traditionnel. 

■ Ainsi, jamais les Rose f Croix n’ont rente le catholicisme 
dans la signification splendide de son etymologie vraie, 
revyiatrice d’un ysoterisme sup£rieur; ils etaient trop ins- 

(1) Fama Fraternitatis Rosex-Crucis ; Francofurti, 1615, in-8. 

(2) Instruction d la France sur la verite de Vhistoire des freres de 
la Rote-Croix; Paris, 1623, petit in-8. 
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pir^s par V Esprit qui vivifie , pour attenter jamais a la 
hierarchie gnostique. Eux, (si attaches aux symboles chrd- 
tiens, qu’ils nommaient leur college supreme Chapelle du 
Saint-Esprit , et Liberty de VEvangile un de leurs plus oc- 
cultes manuels), n’avaient garde de meconnaltre dans le 
souverain pontife le principe incarne de l’unite vivante, 
et dans la papautd spirituelle la clef de voute du temple- 
synthese ou officieront un jour les pontifes enseignants 
de la religion-sagesse universelle. Bien plus, fteaucoup 
d’entre les Freres, n£s dans le protestantisme, se procla- 
maient bien haut catholiqms , a l’exemple de leur illu&tre 
patron Khunrath, de Leipsig. 

Rappellerons-nous encore que Valentin Andreae crea, en 
4620, une Fraternity chretienne , qui se fondit elle-m6me 
plus tard dans la Fraternite-Mere des Rose f Croix? 

Mais les abus de la papaute temporelle les trouvaient 
impitoyables, et ils en flagellaient les ridicules, en fldtris- 
saient les intrigues, sans tr6ve comme sans merci. 

Notre Eminent frere Roca, qui n’est pas Rose f Croix de 
nom, n’en est pas moins peut-6tre, a l’heure pr^sente, 
l’apdtre qui faitle plus puissamment tonnerle verbe anti-, 
clerical des Rose f Croix. Anticlerical, disons-nous, non 
point anticatholique ou antichr^tien ; l’on aurait tort de 
confondre. Dans le pape, les Rose f Croix distinguaient 
deux puissances, incarnees en une seule chair : J6sus, 
C6sar ; et lorsque, qualifiant d’Antechrist le successeur de 
Pierre, ils menagaient de briser sa triple couronne, ils ne 
visaient que le despote temporel du Vatican. 

C’etait en tout leur systeme, d’outrer les formules jus* 
qu’au paradoxe, de fausser les oeuvres jusqu’au miracle. 
11s avaient emprunt6 cette m^thode a leurs maitres, les 
Kabbalistes. Donner aux allegories une tournure si invrai- 
semblable, que les seuls imbeciles prissent inter6t au 
sens apparent, et que tous autres devinassent de prime- 
abord la valeur intime d’un sens cach6 : ce n’etait pas si 
b6te. Ainsi afficherent-ils dans Paris, l’an 1622, les pro- 
clamations qu’on valire, bien propres — on en conviendra. 
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— a intriguer les esprits subtils en rebutant les lour- 
dauds : 

Premiere affiche : « Nous , deputes du College principal 
« des Freres de la Roz e-Croix , faisons sejour visible et inui- 
« sible en cesle ville , par la grace du Tres-Haut y vers lequel 
« se toume le coeur des iustes. Nous monstrous et enseignons 
« sans liures ny marques a parler toutes sortes de langues 
« des pays ou voulons estre , pour tirer les hommes nos sem- 
« blables d'erreur et de mort. » 

2 e Affiche : t S'il prend enuie a quelqu'vn de nous voir , 
« par curiosity seulement , il ne communiquera iamais auec 
« nous; mats si la volonte le porte reellement et de fait d 
« s'inscrire sur le regislre de nostre confraternity , nous qui 
« iugeons les pcnstes luy ferons voir la verity de nos pro - 

* messes : lellement que nous ne meltons point le lieu de 
< nostre demeure , puisque les penstes, iointes a la volonty 

* reelle du lecteur , seront capables dc nous faire cognoislre 
« a luy.et luy a nous . » 

Nous n’dtonnerons pas les 6tudiants m&me peu avanc6s 
en occultisme, si nous protestons ici que l’6nonce de ces- 
prerogatives dont les Freres faisaient parade, derobe, sous 
16s apparences d’une incurable folie, des significations de 
la plus parfaite sagesse. La derniere des pretentions dont 
ils se targuentla, celle qu’on jugera peut-6tre exorbitante 
entre toutes, est pr6cis6ment la seule qu’on puisse prendre 
a lalettre. Elle rappellela condition expressede l’admis- 
sion au plus haut grade d’une Fraternite tres occulte et 
fort peu connue, dans l’ar6opage supreme de laquelle 
le postulant est tenu de se presenter en corps astral .... 

Les Freres illumines de la Rose f Croix etaient obliges 
par leurs engagements de pratiquer la medecine occulte, 
partout sur leur passage, sans recevoir jamais de remune- 
ration, sous quelque pretexte que ce fiit. Psychurgie, 
Maitrise vitale, Hermetique,Theurgie etKabbale n’avaient 
gu6re de secrets pour les plus avances d’entre eux. 

Un article de leur profession de foi leur enjoignait de 
i croire fermement que, leur compagnie venant a fail-* 


Digitized by Google 



— 10 — 


lir, elle pouuoit estre redintegr^e au sepulchre deleur pre- 
mier fondateur. » Ce qui veut dire : s’il arrive aux Freres 
de se compromettre dans le monde, l’Ordre qu’ils auront 
imparfaitement manifesto eti actes rentrera en puissance; 
de patent, il redeviendra occulte... Nulhomme n’est par- 
fait, nullesociete indefectible. L’ordre faillit, et,vers 1630, 
il rentra — en tant qu’association r^guliere — dans les 
tenebres occultes d’ou il etait sortiquelque vingt anndes 
auparavant(i).Seuls,des Rose f Croix isoles semanifeste- 
rent de loin en loin. L’unitd collective parut sommeiller 
longtemps dans le silence de la grotte dont on Fa fait 
sortira nouveau, en 1888. 

Les hommes sont sujets al’erreur, a la malice, aFaveu- 
glement, et les Rose f Croix sont des hommes; jnais on 
ne saurait imputer leurs fautes a Fabstrait del’Ordre. Elie- 
artiste est infaillible, immortel, inaccessible par surcroit 
aux imperfections comme aux souillures et aux ridicules 
des hommes de chair qui s’offrent a Le manifester. Esprit 
de lumiere et de progres, Il s’incarne dans les etres de 
bonne volonte qui L’dvoquent. Ceux-ci viennent-ils 
trebucher surla voie ?— Deja l’artiste Elie n’est plusen eux. 

Faire mentir ce Verbe superieur est chose impossible ; 
encore que Ton puisse mentir en son nom. Car t6t ou 
tard il trouve un organe digne de lui (ne fut-ce qu’une 
minute), une bouche fidele et loyale (ne fut-ce que le 
temps de prononcer une parole). Par cet organe d’election, 
ou par cette bouche de rencontre — qu’importe ? — sa 
voix se fait entendre, puissante et vibrant de cette autorite 
sereine et triomphale que pr6te au verbe humain l’inspi- 
ration d’En-haut. Ainsi sont executes sur la terre ceux-la 
que Sa justice avaitcondamnes dans Fabstrait. 

Gardons-nous de fausser Fesprittraditionnel deFOrdrei 
reprouvds la-haut sur l heure m6me, t6t ou tard nous 

(1) Vers cette epoque, surgit, sous le titre d 'Association des Philo - 
sophes Inconnus, une fraternity d^riv^e de la Rose t Croix, et dont le$ 
atfeptes s’occupaient principalement d'alchimie. On peut en Iireies Statuts 
dans les Traittez au Cosmopolite nouvetlement descomerts . Paris. 
4691, in-12. 
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serions renies ici-bas du mysterieux demiurge que l’Ordre 
salue de ce nom : Elias Artista! 

Iln’est pas la Lumiere, mais, commesainl Jean-Baptiste f 
sa mission estde rendre temoignage a la Lumiere de gloire, 
qui doit rayonner d’un nouveau del sur une terrerajeunie. 
Qu’Il se manifeste par des conseils de force et qu’Il deblaie 
la pyramide des saintes traditions, defigurees par ces cou- 
ches heteroclites de detritus et de platras, que vingt siecles 
ont accumuleessur elle. Et qu’enfin, par Lui, les voiessoient 
ouvertes a l’avenement du Christ glorieux, dans le nimbe 
majeur dequi s^vanouira — son oeuvre etant accomplie — 
le precurseur des temps a venir, Texpression humaine du 
saint Paraclet, le daimon de la Science et de la Libert^, de 
la Sagesse et de la Justice integrate : Eli e-artiste. 


II 


SAR PELADAN 


Le vocable de Rose-croix ne porte pas bonheur aux 
ultramontains : par prudence, tout au moins, ils devraient 

s’abstenir d’y toucher Les jesuites ne sont-ils pas les 

auteurs du grade ma^onnique de R.*. C.\ (18° de l’actuel 
Ecossisme)? — G’est un fait connu.Par cette innovation et 
quelques autres, les jesuites esperaient, en donnant le 
change sur leurs intentions, accaparer en mode indirect 
les forces vives d’un ordre florissant. Ge sont d’habiles 
meneurs que les jesuites. Mais V abstrait du nom ainsi pros- 
titud fut plus fort que ces politiques sournois ; cet occulte 


Digitized by Google 



— 12 — 


agent s’empara de leur oeuvre et luifitfaire volte-face : er> 
sortequele grade mag.*. d<e Rose-Croix, fond6 paries jesuites 
au dernier siecle, dtoile actuellement de sa quincaillerie 
symbolique la poitrine de leurs pires ennemis 1 Et comme 
c’est une loi de nature, que la reaction inversement 
proportionneUe a Faction, Fagnosticisme ultramontain des 
fondateurs a fait place a Fagnosticisme materialiste de 
leurs heri tiers du jour. 

Sans le savoir, les jdsuites avaient £voque le fantdme 
loinlain d’Elie-artiste. Elie-artiste parut un instant, 
retourna leur institution comme on retourne un gant, puis 
disparut aussitbt, laissant Foeuvre de ces lanatiques en 
proie a l’envahissement du fanatisme contraire. 

En depit de cet echee,un nouvel effort a etd tentd recem- 
ment, pourinfliger ala Rose-Croix a peine renovee une eti- 
quette ultramontaine. Le 14 mai 1890, parut une brochure 
tapageuse, sous ce titre : la Dicadence esthetique (theopha- 
nie) XIX. Le Salon de Josiphin Piladan ... etc., suivi de 
Trois Mandements de la Rose-Croix catholique a Varistie 
(Paris, in-12). 

Syncelli acta : I. Mandement a ceux des arts du dessin . 
— II. Leltre a Varcheveque de Paris, — 111. Excommunica- 
tion de la femme Rotschild (sic), — Tel etait le titre des trois 
mandements, promulgues au nom de la Rose + Croix, et 
signes : Sar Merodack (Josephin Peladan). 

Or, qu’etait done M. Peladan, pour ainsi pontifier an 
nom de l’ordre ? — L ‘un des membres du Conseil des 
dome de la Rose f Croix, renovee en 1888 par Stanislas de 
Guaita et des occultistes de ses amis* Le Sar avait-il seu- 
lement consults ses collegues?... Ouvrons Cosur en peine (1) 
a la page 322 : Avant de lancer mes Acta syncelli {dcrit- 

il a Papus), je vous avais averti de la necessity de nous 
rencontrer et de nous entendre. » M. Peladan deplace la 
question : le fait certain, e’est que, n’ayant consulte per- 
sonne, il s’est arrogd le droit de parler au nom de tous. 

(1) Paris, 189.0, in-18. 
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II est vrai qu’au vocable de Rose-Croix , M. P^ladan avait 
accole, pour la circonstance, l’epithete de catholique y 
laquelle, prise dans le sens ultramontain, faisait d’ailleurs 
l’effet d’une chasuble sur les epaules d’un quaker ou d’un 
triangle magonnique au cou d’un capucin (1). 

Mais quelle distinction le public profane pouvait-il faire 
entre la veritable Rose f Croix , et cette Rose f Croix Catho- 
lique a ressort, surgissant soudain comme d’une boite a 
surprise, et dont le membre unique — P^ladan — man- 
dait, prophetisait, excommuniait, gesticulait. au nom d’un 
Ordre imaginaire ?... Inevitable etait la confusion, et 
M. Peladan aurait du la prevoir. En fait, tout le monde 
demeura convaincu que le Sar Merodack — grand maitre 
occulte, apparemment — fulminait tous ces anathemes 
bizarres avec l’assentiment de ses collegues du Supreme 
Conseil. 

Encore si ces actes, promulgues au nom de tous avec 
un pareil sans-g6ne, eussent eu le sens commun ! 
... Mais le Sar s’y eievait d’un coup d’aile a I’empyree du 
grotesque, et, chose plus grave, s’abaissait, sans plus 
d’effort, jusqu’aux plus prosaiques invectives. 

II insultait tout le monde, depuis les administrateurs 
des Beaux-Arts dont ll denonce lagrossiere insolence , jus- 
qu’a YUnivers, celle immondice ; depuis les francs-ma^ons 
dont il meprise V imbecillite , jusqu’a la femme Rotschild 
•qu’il proclame sacrilege et iconoclaste* 

« Pour ces crimes (conclut-il, en ce ce qui touche cette 
« derniere), nous , Tribunal vehmique , declarons infdme 
€ celle femme , infdme son nom , a moins que ceux qui le 
« porlent ne desavouenl publiquemenl la coupable . 

La R.-C. objurgue les la Rochefoucault, comme les d'Uzes 
« et autres gens de nom , quHls ne peuvent plus recevoir la 
« femme Rotschild ... 


(t) Nous mettons au d6fl les R + G + C -f de nous montrer, soit dans 
1'histoire. soit dans les livres ou les manuscrits anciens, le moindre ves- 
tige dun^Rose-Croix papiste. 
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€ La ft.-C. objurgue les hommes de lettres et d'art , quHlsn* 
« peuvent plus m&me saluer la femme Rotschild .., 

* Au nom de toutes les religions et de tous les arts , cecv 
« est V arret de la R,-C ♦ etc. » 

C’dtait roide, et ne pouvait passer ainsi, De longue- 
date, cependant, M. Peladan etait l’ami de plusieurs 
d’entre nous ; des la premiere heure, ses romans avaient 
beaucoup contribue a la diffusion de l’idee magique..* 
Et puis, nous l’aimions, en ddpit de ses fredaines, cet 
enfant terrible du mystere, ce Panurge de l’occultisme. 
Bref, on usa d’indulgence a son endroit. On s’en tint au 
minimum des protestations rendues ndcessaires: trois- 
lettres collectives, a l’archev6que, aux francs-ma$ons, a 
M me de Rotschild, pour desavouer les mandcments au 
nom de l’Ordre ; et ce fut tout. 

Quant a certaine lettre au Figaro , pour protester que la 
Rose-Croix catholique n'avait rien a v oir avec l'authen- 
tique Rose f Croix, nous la passerions sous silence, puis- 
qu’elle ne fut pas publiee, s’il n’importait de contredire 
a une erreur sdrieuse de M. Peladan. Dans sa Lettre a 
Papus, il insinue que le Figaro refusa Pinsertion. Cela est 
si faux que M. Magnard, trouvant trop peu explicite notre 
laconique billet, en ecrivit a M. Maurice, Barres : on peut 
produire la lettre. M. Magnard demandait un article de- 
taille sur le motif de nos griefs et la retraite de M. Pdla- 
dan. Nous decid&mes de ne rien publier, sur les instances- 
d’un tiers, ddpechd vers nous par le Sar demissionnaire. 

Car on pense bien que la premiere mesure avaitete do 
demander a M. Peladan sa demission. II ecrivit m6me a 
ce sujet un long factum, amphigourique et solennel, que 
nous eumes le tres grand tort de publier sur sa demande 
dans Y Initiation. L’insertion de cette piece ridicule, der- 
nier coup de chapeau tire a la vanite du demissionnaire, 
fit un effet deplorable. II y pr^sentait sa R f C f G f 
comme une sorte d’annexe de la Rose f Croix, et parlait 
de son « exode , unanimement consenti de notre supreme 
conseil. » Cette assertion erronee mdrite le plus*lormel 
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dementi. M. Peladan a r6ve ce consentement unanime, 

Voila dans quelles conditions M. Peladan fonda sa 
R f Cf C f (1). Nous jugcons inutile d’entrer dans plus 
de details. M'. Peladan n r a fait depuis qu’en fan tillage sur 
enfantillage, toujours au nom de sa Rose-Croix catholique, 
qu’irqualifie souvent de Rose-Croix tout court. 

Toutes ces.... fantaisies deconsiderent les chercheurs 
sdrieux, decrient l’occultisme, et ridiculisent le nom de 
Rose-Croix. C’est pourquoi nous n’avons pu nous taire 
plus longtcmps. 

Nul, mieux que nous, n’apprecie a sa valeur le talent 
tres original deM. Peladan, et le s^duisant vernis d’occul- 
tisme dont il fait miroiter ses romans, excellents miroirs 
pour attirer et eblouir les alouettes de l’ideal. Nous 
n’avons garde de meconnaitre les services qu’il a pu 
rendre, en formant l’attention publique sur une science 
impopulaire et ses problemes decries. A chacun selon ses 
oeuvres. 

Mais, a force de multiplier les paradoxes, et d’dpuiser 
sa souplesse ing^nieuse en des funambulismes divers, — 
exhibitions archaiques, poses truculentes, attitudes 
chalddennes, pense-t-il, meridionales, dirons-nous, — 
le Sar a decidement passe toute mesure. 

Or ilest temps de le dire : justice rendue au romancier, 


(1) La R + C + C + n’est vraiment pas heureuse dans ses tentatives de 
restitution traditionnelle ! D une part, dans ses Acta llosx Crucis 
0 Rose# , ne lui d6plaise), M. Peladan se declare « cn communion catho- 
lique romaine avec Hugues des Payens et Rosenkreutz » : Rosen - 
kreutz, fondateurde ces Rose-Croix, qui, dans leur Manifesle (Francfort, 
1615, in-8), « confesscntlibrement et publient sansaucune craintc d’en estre 
repris, que le Pape est l’Antechrist » ; Hugues des Payens, fondateur 
dc l’Ordre des Templiers, lesquels 6taient manicheens, misogynes, et 
reconnaissaient la supr&natie occulte du patriarche de Constantinople 
sur le pape. Tout cela n’euipeche pas le Sar de vaticiner ensuite « au 
nom de J6sus, seul Dieu, et de Pierre , seul roi. » II n’y regarde pas de 
si priss. N’exhume-t-il pas jusqu’a l oriflamme templtere, ce Reauseant 
des chevaliers (un nom malheureux, symbole apparemment de leurs 
mceurs excenlriques). D'autre part, ignorant sans doutc la devise 
authentique des Rose -f Croix : In cruce sub spheerd venit Sapientia 
vera, M. P61adan inaugure unc charade baroque (6 Cic&ron, bouche- 
toi les oreilles !) : « A.d rosam per crucem, ad crucem per rosam ; in 
cd, in eis gemmatus resurge am, » (Nous mettrions resurgam, si ca 
ne lui faisait rien). 
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au styliste, ^u critique d’art ; abstraction faite de ces 
qualites tres distingu^es et tres precieuses que nous 
serons toujours les premiers a applaudir, que reste-t-41 
en M. Peladan ? — Un bon fumiste . 



PAR ORDRE : 

La commission executive : 

S. de Gdaita. — Papus. — F.-Ch. 
Barlet. 
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PARTIE INITIATIQUE 


fniyersite libre des jtaufes |tades 


On sait que le Groupe independant d'litudes esote - 
riques a pris Finitiativede la fondation, a Paris, d’une 
Universite libre des hautes etudes enticement 
distincte du Groupe lui-m£me. Afin de montrer jus- 
qu’a quel point ont ete poussees les etudes pr^paratoires, 
nous publions le projet d’organisation de Fenseigne- 
ment propose par F.-Ch. Barlet. Ce projet, qui cons- 
titue Y ideal a atteindre , sera adapte aux circonstances 
actuelles par une commission composee d’un certain 
nombre d’organisateurs de FUniversite. Les premiers 
essais duplication se feront, a moins d’imprevu, en 
janvier 1892. 

N. D. L. D. 


7 


Digitized by Google 




i94 


l’initiation 


I 


L'ENSEIGNEMENT 


§ l* r . Les programmes. 

§ 2. Les cours, — La methode. 
§ 3. Les grades. 


CONSIDERATIONS gEnErales 


i . — La division generate des etudes correspond 
aux quatre lettres du nom sacr£. 


n 


i 


n 




Physiogonie. 


Aadrogonie. 


Cosraogonie. 


Theogonie. 


Mais il doit £tre dechiffre a Tenvers (dans le sens 
ou il vient d’etre £crit ici de gauche k droite, du 
bas en haut). 

2. — Une autre division essentielle correspond aux 
trois ordres du savoir : 

(Le MStaphysique). Les Princtpes. (Le Pourquoi?) 

(L’lntelligiblc) 

(Le Sensible). 



(Le Comment?) 


(Le Quoi ?) 


Et comme cette division s’applique a chaque ordre 
de connaissance (ou chaque lettre du nom divin), 
elle doit servir de division secondaire. 
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3. — A chaque ordre de connaissance peut etdoit 
correspondre une certaine pratique, mat^rielle et 
morale. 

4 . — De 1& la clef g£n£rale suivante du programme: 
Les trois grades £ delivrer : 

Et les examens. 


(Voir tableau p . 200 et 201.) 
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Les Programmes : Dgveloppements 
l re ann6e (Physiogonie) 

t®* TRIMESTRE ( 1 ) 

(Synthese des faits de science positive) 

1®** MOIS 

Remonter de 1’ aspect complexe aux elements simples 
de la nature. 

i® La science positive, qui s’interdit la recherche 
des causes mediates,, ne fait apparaitre dans tous les 
details de la nature qu’une matiereen mouvement. 

Par la physiologie elle montre la vie s’exergant simplement 
par le jeu des forces physico-chimiques ( 2 ) [la psychologie 
m£me les n^cessite et ne se manifeste queparelles & la science 
positive (3).] 

L'anatomie montre que les corps organiques ne different 
des inorganiques que par les proportions, non par la nature 
des£l£ments. 

La chimie , par la thermochimie et la th^orie atomique, se 
r&iuit en derni&re analyse au jeu des forces physiques s’exer- 
$ant sur l’element ultime de la matiere figuree. 

Les forces physiques se ram&nent toutes les unes aux autres 
et par 1& k une Force unique, animant la mature inerte par Ie 
mouvement. 

2° Le mouvement ne s’effectue lui-m£me que selon 
leslois de la continuity geometrique (ou de Yespace 


(1) i #| - degre, Martimste. 

( 2 ) Claude Bernard . 

(3 ) Riboty Wundt, Lot^e, Bain t Fechner, etc. 
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figure) et du nombre (ou du temps defini et discon - 
tinu). 

3<> Ainsi la science positive aboutit comme au 
sommet d’une pyramide (dont l’ensembledes sciences 
naturelles est la base), a l’abstraction mathematique. 

La nature nait de ce sommet par une trinite d’ab- 
straction : 

La Force; 

La mature (l’atome) ; 

Le mouvement (manifestation [et par consequent 
fonction ] de respace et du temps) . 


2* et 3® mois . 

Developpement de la nature de son sommet mathematique 
a sa base biologique. 

Ce developpement se partage nettement en trois 
periodes, ou trois ordres de faits differents qui four- 
nissent la serie de nos sciences selon leur ordre de 
complexite (classification des positivistes) et qui cor- 
respondent a revolution cosmique : 

Premiere periode. — Abstraction mathematique : 
Temps, Espace, Mouvement ; 

2 ® periode. — Distribution de la force dans la ma- 
ture : science physico-chimique, geologie et astro- 
nomie comprises) ; 

3® periode. — Apparition et evolution de la vie, de 
la conscience et de la pensee : science naturelle pro- 
prement dite, anthropologie-sociologie. 
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Ces trois p^riodes se subdivisent elles-mtmes en 
trinit^s des moments que le cours retracera en r6su- 
mant nos sciences d’apr&s le tableau suivant, et de 
maniere k en faire ressortir l’unit6 : 


( V . tableau ci-contre.) 


Digitized by Google 



3 e PERIODE ^^^^^^^^^^^^ =55===5 ^^SoD^ —P '^ ==HaH=5!=S!B * a!IHS!te!=sa,Ba!9B5! * 

U Force animant la matifce La Force distribuant la Mature PMHiRE PfcRIODK 

(Biologie) . (MOcanique) . L’Abetf action BatUmabque. 


->> .- /. j. *.i£irXh*jjjRo • i ;wk»V i^fri Jh»*4i 


TABLEAU POUR LE DEUXL&ME ET TROISIEME MOIS 


Le Nombre 

I Abstraction pure, essen 
1 tielle. 

I Correspondantau Temp 


< 11 

I La Forme 

/Abstraction form ell e, 
I substantiello 

iii j 

Le Mouvement I 

Abstraction reelle. 
Combinant Temps etj 
i e space, force etma tilre\ 

7 I j 

, M6canique molecu 
laire ] 

Travail exierne general( 


j L’Algebre 

UAriikmJtiqu* comma cat 

1 Particular.) Evolution cosmiquo 

} Etude de la quant it/, correspondante. 

( abstratton commune a Tes- 
J ,pace et au temps. 

\Etude du Temps partage en 
I quantites successives dis- 
\ continues. 

I La G4ometrie 

/ A Vetat deforme\ /-// 

Etude de}A PitotdeformJ i Avani ioUU coniensa- 
/'Espace. \ continue od tion de l' Eliment, 

/ continuity de I 
\ Tespace. I 

1 Mecanique rationelle I jjj j 

\Developpement de Tespace »_ , . , . I 

5 dans le Temps. Formation des premiers 

' {Le mouvement de la force seg- {Aments redutts A l i- 
mentee.) I ^t de centres de forces. 

Physique (Mecanique reelle)\ -y 

)Le mouvement de Tiliment\ 

| materiel formel — sans Les Elements jigurh mais 
individuation. A Vetat de dissociation} 


| /'Espace. 


yjj f Astronomie rationelle 

Micanlque c6lesteW“ a “ i<!ue ’ *&*"*• c *‘> 

(: Travail d' unification) ”. ,e -OTfl* 



(: Travail d’ unification) 

: desindividus.) [ tts ‘ H *.!‘? tndtvtdus 
\ 1 V matinels.) { 


\ [ mat^r jets.) ~ 

I Astronomie reelle (dite phy- 
I _ sique.) 

j 1 {Biologie astronomique.) 

J Geologie 

Biologie de l’lnert ^{{Distribution de la matiire 

(Vie/Umentaire.) ] 

7 I Mineralogie 

f {Formation de /'individu mi- 
\ neral terrestre.) 


Concentrations autour 
de centres, de forces , 
des individus nes de Id 
combinaison. I 

(2 e degri de sjrnthlse.) 


Ji Concentrations astrales 
[Degagement de la force 
sous forme de chaleur.) 



Biologie^humaine * \ 

{Developpement de la) . . Sociol °g ie Degagement de la force 

conscience et de lavJlistoire au point de vue A Vetat de Pensee hu- 
liberti.) I du destin.) maine. 

f Morale 

1 {Fn tant que propre de 
' Tkomme [El/mentaire].) 


( Physiologie humaine 
(A n th repolo gie elinten ta ire. 
Psychologi .(Abstraite 

fsdmaJL»\ua,\ l f M * u * t ' 1 


Limites de la Science positive et de la Science transcendante 
(du Physique et du Metaphysique). 

( Transition h la classe correspondante de TA ndrogon ie). 


§ 


P remit re annee. J 1] 

2] 

La Nature i 


(Physiogonie) l 


„ , , . • j , < Synthese des Faits de 

Sur terre , et vue prise de la\ J 

Synthese des Lois de la 

terre. le corps du Grandpa, science positive. 

science positive. 

Tout. 1 


[Classe des Ioniens] \ 



L’Homme 

(Androgonie) 


Entre del et Terre [T&me\ 
du Grand Tout ). J 


Physiologie. 

Ethnographic. 

Adam-Eve. 


Psychologic. 
Ethnogenie. 
Chute et Redemption. 


[Classe des Doriens] 


3*annee. /7] La Substance : 8J 

Le Cosmos V f Universelles ou cos- £ e j^ 0 

(Cosmogonie) <P„i R c a nces) mogoniques. 

Les CieuXy V esprit \ 8 j Indi vi due lies (Vies unn 

du Grand-Pan . ' \ (ontologie). dividuelles) 

[Classe des Chald6ens]V Cosmogonie dynamique. 


i 


Le Mouvement. 

(Vies universelles et in- j 
ividuelles). g® 


Th6ogonie 

[Les Ldvites ou les Neophytes] 


L'Absolu (Synthese des 
L’Incognos* 



ME (Clef generale. ) 


Pratique 

Connaissances pratiques correspondantes 
aidees autant que possible d' observations 
et d' experiences. 

m6taphysiq. 

(Les Principes) 

Mature naturante, 

Synthase 


(Conclusions.) 

R6eUe 

{Experiences et obser- 
vations. Developpe- 
ment physiologique). 

Morale 

( Diveloppemen t Psy- 
chique). 

tilers Principes de 
ince positive. 

L’Invisible. 

L’Inconscient. 

LTncognoscible dans 
la nature. 

Sciences au point de 
vue de l’occulte. 

Theorie et premiers 
elements pratiques de 
1’ Alchintie. 

Les Nombres. 

Les Pantacles. 

(i re idee du Tarot). 

Dignity. 

Humilite. 

Reserve. 

fthnoiogie . 

|Le Sphinx. 

Mobilite de la con- 

naissance et de la con- 
science humaines vers 

I’lncogniscible et l’ln- 

conscient. 

I 

Physiognomonie. — 
Chiromancie. — Chiro- 
graphic. — Langage. — 
Kxercices de volonte. — 
Possibilities humaines 
( facultes transcen- 
dantes ). — Alchimie 
completee. 

II 

Societes secretes. 

III 

Initiation ancienne et 
moderne, son histoire. 

I 

Purification (de Py- 
thagore) . — Priere. 

II 

Etude et propagande 
de la synarchie. 

III 

Emploi de l’Occulte 
pourleprogres humain. 


Les Modes (ou laVie) 
de l’Absolu. 

"" 1 

Astrologie. — Corres- 
pondances. — Magie 
superieure ( Theurgie , 
Culte). 

Meditation. 

Priere . 

Exercices de spiritua- 
lisme. 


Mysticisme proprement dit. 
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VIII Biologie 
A Vie et VolonW.) 


Anthropologie IX 


• 3 e 
Pdriode 

* (Force animant la 
mature) 
BIOLOGIE. 

(Les Planfctes) a 
Astronomie / 

rdelle / 


I (AlgAbre) 
V Temps, 


ire 

Periods 

(Abstraction) 

HATHBMATIQUE. 


(Kouvement) 

Mdcanique 


DE REALISATION 


VII. Astronomie 
\ rationelle 
\ (Les soleils 
\et syst6mes 
\solaires). 


* Physiqne. 17 y 
(dissociation.)/ 


2 ° 

Pdriode 

(Force distribuant 
la matifre) 
XECANIQUE. 


CHIMIE 

Combinaison 


— T - 

Point 

tournant* 
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(2°) 2® TRIMESTRE 

Synthese des lois de la Science positive. 

1 . — La conclusion generate de la science positive 
est la coexistence d’une mature unique, k formes 
variables et variees, avec une force unique a manifes- 
tations diverses et substituables les unes aux autres. 

La variability des formes et des forces se manifeste 
par le mouvement (i). 

Done, trois elements fondamentaux : Matiere, — 
Mouvement, — Force. 

2. — La suite des variations n’est pas arbitrage . 

. A considerer la Mature, dans son ensemble ou dans 
ses details, on la voit affecter successivement les ytats 
d’homogyndity, de segregation (formation de parties 
individuelles plus ou moins indypendantes) et de 
synthase (union harmonique vers une m^me fin). 

A considyrer la Force, on la voit dissyminyed’abord 
et comme latente dans la mature (alors homogyne) 
rassembiye ensuite en un nombre fini de centres 
d’actions, tendant finalement k Tunite individuelle 
totale. 

Par l’effet de ce mouvement, on voit la substance se 
condenser autour de certains centres, en meme temps 
que de ces centres rayonne la substance active. 

Les astres se forment, se condensent, et en mfime temps 
ddgagent : la terre, 1’eau, l’air, l’hydrog£ne, le feu (leur aura)* 


(ij Spencer, les Premiers Princtpes, 
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Par suite: 

3 . — Consider^ a un moment donnd (ou comme 
dans VEspace), la matiere apparait partagee en trois 
mondes dontles confins sont confondus : 

Monde subtil (de la force active), spirituel; 

Monde condense (de la matiere inerte), materiel ; 

Monde intermediate (transition de Tinertie a la 
force), monde des lois. 

Consideree dans sa progression (ou comme dans 
le Temps), la nature apparait comme un emprisonne- 
ment de la Force active dans la Matiere inerte (etat 
nebuleux) suivi d’un degagement de cette force qui* 
en s’echappant, subtilise partiellement la mati&re. 

(A travers une p^riode chaotique interm^diaire de remanie- 
ments de plus en plus harmonieux et synthetiques.) 

4. — Ce mouvement general se compose d’une suite 
ininterrompue de mouvements partiels cycliques ou 
rythmiques, assujettis a la m&me loi, ,et comme en- 
claves les uns dans les autres. 

C’est ce qui constitue les vies individuelles (d’ani- 
maux, d’astres, de mondes, etc...). 

(3°) 3® TRIMESTRE 

Premiers principes de la Science positive. 

1. — La Nature nous montre clairement k ses deux 
extr^mites (sur les limites de notre perception) une 
puissance inaccessible a notrelogique, mais d’ou vient 
certainement toute transformation de mouvement* 
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ou aboutissentet vont seperdre tous les r^sultats de la 
vie(i). 

D’ou trois Puissances dans la Nature, a notre point 
de vue humain: 

L’lncognosciblesuperieurouspirituel (du Noumene). 

L’Intelligible ou Nature naturee (du Ph&iomene); 

L'Incognoscible inferieur dl^mentaire (Substance). 

2 . — La nature est vivante : il y a mouvement pro- 
gressif entre les trois puissances : la preuve en est 
dansl’aotion de Tespritsur la matiere dans les ph£no- 
m&nes ( 2 ), et dans la marche evolutive (3). 

L’action de Tesprit sur la matiere a une origine et 
unefin : 

L^origine necessite T Involution ou descente de la 
puissance active en celle passive. 

La fin est dans Turnon (ou reunion) de ces deux 
puissances. 

L’evolution en est le moyen. 

Telles sont les premieres notions de panthEisme spirituel et 
positif sur Dieu [non anthropomorphe] (le Monde et la crea- 
tion). 

La TrinitE se rEsout en unitE par le fait que la creation est 
perpetuelle. L’incognsocible apparaitalors comme une puissance 
neutre se polarisant incessamment (comme un point mathema- 
tique qui ra>onne) en Emanations qui rentrent en lui aprEs 
avoir suivi la double phase dTnvolution et d’Evolution ou 
d'aller et de retour. 

(A suivre.) F.-Ch. Barlet. 

(1) Pourle montrer, commenter les Premiers Principes de Spencer, 
(i r * partie) : La Philosophic de I’lnconscient d’Hartmann, i« r volume, 
(les Paits) ; Schopenhauer. 

(2) Pour le ir.ontrer, commenter la ‘Philosophic de I’lnconscient 
d’Hartmann. 

( 3 ) Resumer et commenter les Theories darwiniennes (voir encore Hart- 
mann, i° /t? Darwinisme). 
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Ainsi que nous le disions dans un prudent article, 
on peut diviser les ouvrages produits par les adeptes 
de l’occultisme en trois categories : 

i° Ceux qui sont consacres a l’£tude de la science 
occulte en elle-m&me, ouvrages techniques, et dont le 
nombre deviendra forcement de plus en plus res- 
treint ; 

2 ° Ceux qui sont consacres a l’application des lois 
synthetiques, fournies par Toccultisme a nos sciences 
analytiques comtemporaines, ouvrages de realisation 
destines a devenir tres nombreux ; 

3° Enfin les etudes mixtes debutant ou finissant par 
un expose general de la science occulte et cherchant 
une realisation speciale des lois etudiees. 

A la premiere cat£gorie de ces ouvrages se rattache 
le magistral travail que vient de publier Stanislas de 
Guaita sur la force astrale et ses manifestations (i). 

II est difficile de faire en quelques pages l’analyse 
d’un livre de cette importance; aussi n’aborderons- 
nous aujourd’hui que les points les plus g£n£raux, 
quitte k revenir par la suite sur les mille details qui 
ont chacun leur inter&t particular. 


Stanislas de Guaita se propose de faire, sous le titre 


(i) Stanislas de Guaita. Le Temple de Satan, i vol. in-8 # de 55o pages 
avec i(5 planches hors texte et gravures, i5 fr. (Librairie du Merveilleux). 
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de Serpent de la Genese , une etude aussi complete 
que possible de cette mysterieuse « force astrale », 
dont la connaissance totale sera Torigine des travaux 
des savants et des inventeurs du xx° siecle. 

Le volume que nous avons sous les yeux, le 
Temple de Satan , renferme sept des vingt et un cha- 
pitres consacr^s par l’auteur a cette etude qui formera 
en tout trois volumes. Celui qui vient de paraitre est 
reserve au monde des faits, le suivant traitera des 
/6/s, le dernier des principes. 

Nul, mieux que Guaita, ne pouvait mener a bien 
une telle entreprise. Isole de la foule, loin des luttes 
journalieres que necessite une oeuvre quelconque de 
realisation, l’auteur du Serpent de la Genese partage 
son temps entre ses rares amis et sa merveilleuse 
bibliotheque. Tout ce que Toccultisme a produit de 
remarquable depuis quatre siecles est 1 &, et tous ces 
livres, cristallisations definitives des prodigieux efforts 
de tant de penseurs disparus, semblent presider, 
tacites et graves, a revolution progressive du po&te 
chez qui le kabbaliste se r£vele chaque jour plus pro- 
fond, chaque jour plus maitre, de par ses intuitions, 
des sombres myst£res de l’lnconnu. 

Cetlnconnu qui nous enserre de ses influences, qui 
preside a la naissance aussi bien qu’a la mort de toute 
creature, qui involue ou evolue les formes, qui se revile 
subitement, eclatant de magnificence ou £crasant 
d’horreur dans TStre humain, la science occulte, par la 
plume de Paracelse et de son ecole, Tappelle Y Astral. 

Monde ou plan astral, influences ou signatures 
astrales, corps astral, tels sont les aspects divers de ce 
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m&me principe a qui tous les grands mattres de l’£so- 
terisme ont consacr^ de longues et patientes etudes. 
Mage ou sorcier, telle est la destin^e de celui qui se 
lance dans ces sombres problemes. 

A celui-li le Temple de Satan montrera la voie, 
signalera les dangers semes sur la route. 

Par lui nous entrons de plain pied dans le domaine 
de la magie noire* nous assistons a revolution du 
principe du mal a travers les &ges, nous voyons les 
hommes manifester, dans la repression des crimes 
magiques, les horreurs les moins excusables, les juge- 
ments les plus iniques. 

II faut avoir pris la peine de compulser Tarsenal 
des livres et des proces de sorcellerie, il faut avoir 
parcouru les etudes modernes sur la question, pour 
pouvoir juger en toute connaissance de cause du 
veritable tour de force accompli par Stanislas de 
Guaita. 

* 

♦ ¥ 

Les ecrivains modernes qui ont £tudi£ la sorcellerie 
peuvent &tre classes en trois categories : 

Les uns, dont M. Baissac est un exemple, ont fait 
des ouvrages tres savants, tres documentes, mais ou 
la theorie ne se ddgage pas suffisamment du fait par 
timidite de l’auteur k se declarer franchement occul- 
tiste. 

D’autres, comme le professeur Charcot, ont vu, 
dans une etude plus que superficielle de la sorcellerie, 
un moyen de prouver la realitd de leurs recherches 
sur le grand hysterie. Pour les ecrivains materialistes 
de cette ecole, les sorcieres sont nevropathes, les spi- 
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rites sont aliens et les occultistes sont atteints de la 
« manie des causes premieres », maladie tout au 
moins aussi dangereuse que la folie, parce qu’elle 
est contagieuse. 

Enfin de bons rfeveurs, comme cet excellent 
Alexis Vincent, Charles Berbiguier, de Terre Neuve 
du Thym qui, medium malgr£ lui, raconte ses obses- 
sions en trois vol. in-8 (1821). 

Je ne parle pas des litterateurs comme MM. Paul 
Adam (Etre) ou Huysmans, qui ne pr&endent pas 
avoir fait un ouvrage didactique sur la question. 

Or le Temple de Satan renferme une masse de 
documents tr&s serieux, tr&s bien classes, accompa- 
gnes, lorsqu’il le faut, d’aper$us tres profonds sur la 
theorie des phenomSnes decrits, et depasse, par ce 
seul fait, tous les ouvrages ant^rieurs publies sur 
la question . 

* * 

Partant de cette definition de la magie noire : 
Mise en oeuvre pour le mal des forces occultes de la 
nature , StanislasdeGuaita,apr£s une introduction des 
plus suggestives, aborde Tetude du probleme du* mal 
par son point !e plus troublant : Le diable existe-t-il ? 

Fabre d’Olivet, dans ses Vers dores de Pythagore et 
dans son Cain , n’a pas de peine k montrer que cette 
question de Torigine du mal est une de celles qui 
montrent le mieux sur quelle base d’argile sont cons- 
truits « les systemes philosophiques » les plus r£put£s. 
Hooene Wronski dans son Apodictique messianique 
arrive par des voies toutes differentes aux conclusions 
de Fabre d’Olivet. Barletmontre de son cdte, dans son 
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admirable etude sur YEvolution de ITdee , que seule 
la philosophic ^soterique est capable de donner une 
solution aux probl£mes les plus troublants de resprit 
humain. 

A cette question : le diable existe-t-il ? je vois d’a- 
vance le devot se signer avec terreur en regardant son 
ombre, tandis que le disciple de Buchner cherche avec 
conscience quelle est la cellule cer^brale qui peut bien 
s^creter cette id£e baroque. C’estlaen effet la situation 
des deux hommes, si Ton reste sur le terrain vulgaire 
des id£es courantes. 

Mais transformons la question, laissons la ces 
« dieux des anciennes civilisations » devenus les 
diables de la n6treet, considerant la manifestation non 
plus abstraite, mais bien r£elle de ce qui est mauvais 
en Thomme mortel (egalement bien r£el), disons : 

L’Erreur, TEgoisme, la Laideur existent-ils? La 
reponse ne sera pas douteuse. 

Tout le premier chapitre du Temple de Satan roule 
sur la necessite de ces distinctions et contient une 
« histoiredu diable»aussi interessante pour le savant 
que pour l’occultiste le plus consomm£. 

Les chapitres suivants (la Sorcellerie, CEuvre de 
sorcellerie, la Justice des hommes, TArsenal du sor- 
cier) constituent chacun une etude tres document^e 
et qui, chose vraiment peu croyable, se lit avec la 
facilite d’un roman, tantest colors le style de Tauteur, 
malgre la masse enorme de faits et d’anecdotes sem^s 
a toutes les pages. Nos lecteurs connaissent deja par 
les extraits lus dans Y Initiation certains passages de ces 
Etudes, entre autres « le Sabbat » ressuscit£ en une 
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magnifique Evocation. Nous aurons probablement 
Foccasion de revenir un jour ou Fautre sur cette partie 
capitale du Temple de Satan . Contentons-nous pour 
Finstant de recommander k nos lecteurs le chapitre V, 
veritable dictionnaire de la magie noire et de ses 
moyens, ridicules souvent, hallucinatoires quelquefois, 
dangereux pour la raison toujours. 

Nous arrivons au chapitre sur lequel je demande 
la permission d’insister tout particulierement, le cha- 
pitre VI : Modernes avatars du Sorcier . 


II ne suffisait pas d’avoir fait Fhistoire du Diable, 
celle du Sorcier et des incarnations diverses, il fallait 
encore rdsoudre un probleme dont Fenonce m^me 
semble fantastique. 

Existe-t-il au xix 0 siecle, en 1891, des sorciers dans 
toute Facception du mot. 

Guaita repond oui et consacre ala demonstration de 
ses dires 106 pages de son volume. La publication 
d’une partie de cette 6tude dans notre revue a provoque 
des polemiques tr£s violentes ; maintenant que tout 
est a peu pres calm£, il est utile d’examiner froide- 
ment la question. 

Constatonstoutd’abord que, dans la premiere partie 
de son etude, Fauteur ne fait pas la moindre person- 
nalite, ne nomme absolument personne ; il use de son 
droit absolu en considerant comme il le veut deux 
branches actuelles de Fetude des « forces astrales », 
le Spiritisme et le Magnetisme . 
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Parlons d’abord du Magn£tisme : 

Guaita le definit : la sujetion d’un etre a la volonte 
d’un autre . Partant de cette definition, il a pleine- 
ment raison de dire que les magnetiseurs sont des 
sorciers ; mais voil&, la definition juste en elle-m&me, 
est-elle complete ? Je ne le pense pas. 

A c6te des magnetiseurs assez puissants pour assu- 
jetir compietement un &tre a sa volonte, fait tr£s 
rare, generalement passager, mais, en somme, indis- 
cutable, il y a un autre magnetiseur ne cherchant pas 
a endormir l’&tre qui se soumet a son influence, mais 
faisant tous ses efforts pour guerir son semblable, 
non pas par sujetion, mais par echange harmonique 
des forces vitales (i). Les organisateurs du Congr^s 
magnetique international de 1889 ont si bien com- 
pris cette question qu’ils n’ont mis en t£te de leur pro- 
gramme que le magnetisme curatif. 

11 y a done une importante distinction a faire a 
ce sujet et je pense que Ton doit dire non pas : le 
Magnetiseur est un sorcier, mais « le Magnetiseur 
peut etre un sorcier », ce qui est bien different. Il suf- 
fit pour cela d’etendre la definition donnee par l’au- 
teur. 

Quant au Spiritisme , c est encore une autre affaire. 

On connait assez mon opinion personnelle a cet 
egard. Entraine par la poiemique des individus, j’ai 
ete amene a m’arr&ter dans une voie que je considere 
comme dangereuse ; mais il n’en est pas moins vrai 
que, depuis cinq ans que j’etudie les experiences spi- 

(i) L’auteur a du reste si bien senti la distinction qu’il met k ce sujet 
une note restrictive, page 3g3. 
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rites, j’ai constate, a c6t£ de faits r£els, de telles 
fraudes, de telles marques de mauvaise foi et d’igno- 
rance grossiSre que j’aurais abandonne avec joie de 
telles Etudes, si je n’&ais anime par-dessus tout du 
d£sir d’etudier la verity pour elle-m&me en dehors 
des theories toutesfaites,aussisuggestives soient-elles. 
Or nous allons voir tout k Pheure que le Conseil de 
VOrdre , charge de d^masquer les procedes louches des 
pretendus freres, qui existe pour l’occultisme, n’existe 
pas pour le spiritisme, ce qui a conduit beaucoup de 
personnes k confondre de tres honn£tes gens, hommes 
de tout coeur et defenseurs ardents d’une cause qu’ils 
jugent sacree, avec des exploiteurs hypocrites vivant 
de fraudes etde procedes louches; et cette confusion 
est d’autant plus regrettable qu’aucune societe n’a eu 
le courage de s’eriger en justiciere. 

Les fausses «somnambulesextra-lucides » qui pra- 
tiquent l’escroquerie sur une grande echelle tuent la 
cause du magnetisme autant que les faux mediums et 
« les inspirees des saints anges » menacent de tuer 
le spiritisme. 

Tous les honn£tes gens qui sont spirites sinceres 
deplorent cette confusion regrettable et ne cessent de 
dire : « Oui, il y a des exploiteurs et des maniaques 
egares parmi nous, qui s’appellent spirites comme 
nous ; comment faut-il done faire pour dviter d’&tre 
confondus avec eux?» 

Nous n’avons pas pour Pinstant a r&oudre cette 
question. Ce que nous constatons, e’est que chaque 
fois qu’un ecrivain de talent comme Guaita aura le 
courage de porter la lumiere dans ces milieux, il sou- 
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16vera peut-6tredes protestations, mais on ne pourra pas 
dire que ses affirmations ne s’appuient sur un fonds, 
malheureusement trop r£el, de verity. 

Comment l’auteur du Temple de Satan considere- 
t-il le spiritisme ? 

On sait que les phenom^nes, soi-disant produits par 
les esprits, constituent Tun des plussolides arguments 
invoqu^s par les spirites k l’appui de leurs doctrines. 

Or Guaita montre qu’un sorcier, dans des condi- 
tions rigoureuses de certitude, a produit, bien avant 
l’existence des « esprits », une s£rie de ph£nom£nes, 
absolument semblables aux plus beaux faits de me- 
diumnite, y compris les reponses intelligentes et par 
coups frapp^s aux questions poshes. 

On a cru refuter ces assertions en disant que cer- 
tains details (tr£s infimes d’ailleurs) avaient ete exa- 
geres. Mais un litterateur es,t oblige, de par la tournure 
de son style, a certaines regies, dont une des plus 
importantes est Taccentuation, la coloration aussi 
vive que possible des images qu’il presente k l'esprit. 
Les t£moins disent (je cite de m6moire) : Lesobjets ma- 
teriels se meuvent et on les a vus sortir par la fenfetre, 
puis rentrer ensuite ; on a vu aussi se mouvoir dans 
la chambre les pelles et les pincettes et m£me le fer 
a repasser poursuivi par la flamme du foyer. Or voyez 
ce que dit Guaita: 

« La pelle invite la pincette a une mazourque 
aussit6t executee : les fers de repassage reculent 
jusqu’au fond de la pi6ce , poursuivis par la 
flamme du foyer qui se deroule, sinueuse, k Tinstar 
d’un serpent. » 


** iiiertb .. 
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Ceux qui. comme moi. n’ont aucun style personnel 
et se contentent du fonds sans recherche de la forme, 
peuvent preferer k ce langage celui des rapports faits 
au tribunal ; mais un lecteur vraiment cultivt ne 
saurait hesiter un seul instant k preferer le rtcit 
d’un artiste a celui d’un juge de paix ou de M. de 
Mirville. 

L’important est done de bien constater ce fait qu’un 
sorcier, agissant au moyen des forces astrales qu’il 
savait mariier, a produit, de l’avis d’une foule de 
temoins, une strie de phtnomtnes en tous points 
semblables aux phenomtnes du spiritisme. 

Guaita, qui peut justement prttendre a la succession 
directe d’Eliphas Levi, adoptepour Implication de ces 
phenomenes la thtorie de l’occultisme (influences 
astrales) et il semble d’autant plus logique qu’a cette 
epoque le kardecisme n’existait pas encore. 

En rtsumt on en revient toujours k ce que nous 
disions dans une ttude prtetdente, savoir : 

Quit existe une serie de faits indeniables , verifies 
en tant que faits par des exptrimentateurs de la plus 
haute valeur en Angleterre, en Allemagne, en Russie, 
en Amerique et en France. 

Mais la s’arr&te la certitude. 

Trois genres de theories sont proposes pour l’expli- 
cation de ces faits : 

i° La thtorie de Foccultisme, toujours identique 
comme fonds a travers les Jlges, et soutenue successi- 
vement par Paracelse, Van Helmont, Saint-Martin , 
Eliphas Levi et Stanislas de Guaita; 

2° La thtorie du spiritisme, constitute en corps de 
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doctrines vers 1857 et soutenue par Allan Kardec et 
ses disciples ; 

3 ° Une s£rie de theories mixtes proposes soit par 
les catholiques sectaires (le diable), soit pardes mate- 
rialistes (fraude continuelle, hallucination), soit par 
d’autres savants (autosuggestion, suggestion mentale, 
teiepathie), etc., etc. 

Personnellement nous pensons que toutes les theo- 
ries sont vraies et que toutes sont fausses in globo. 
Nous penehons le plus souvent pour les theories 
fournies par Toccultisme qui nousparait plus scienti- 
fique ; mais le temps seul et Pexperimentation reprise 
sur des nouvelles bases permettront a l’homme inde- 
pendant de se faire une opinion a ce sujet. 

II nous semble done que e’est perdre du temps que 
de pretendre posseder seul la verite. Des ouvrages de 
Thonnetete et de la valeur de celui de Guaita font 
grandement honneur a loccultisme traditionnel. Le 
public serieux est le seul juge vraiment competent 
pour trancher le differend. Les chefs d’ecoles, aussi 
respectables soient-ils, sont forcement partiaux, et 
cela se comprend sans peine. 

♦ * 

II nous reste maintenant k parler de la seconde 
partie de ce chapitre, celle qui est consacree k l’execu- 
tiond’un miserable, maniant, en vuedu mal, certaines 
forces occultes de la Nature. 

Lorsque certains hommes se groupent entre eux 
pour retude ou la pratique du monde invisible, la 
premiere condition a remplir, e’est la ferme volonte de 
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ne jamais toterer 1’intrusion d’un individu capable 
d’agir en vue de la satisfaction de passions basses, 
deguis^es sous les noms les plus respectables. 

Yoilk pourquoi au sommet de toutes les fraternity 
occultes existe un Conseil de VOrdre charge de veiller 
a l’honneur de tous et de d&nasquer au besoin les 
faux fibres. Ce conseil peut &tre terrible dans son 
action, mais il est necessaire; et tel miserable, qui 
esp^rait eviter les tribunaux ordinaires, recule atterre 
quand Tex^cution du tribunal d’honneur vient se 
manifester a lui. 

L’honn£te homme n’a rien a craindre. Comme les 
actions du tribunal ne peuvent &tre que morales, les 
indignes seuls sont susceptibles d’etre atteints par le 
jugement. Afin qu’on ne croie pas qu’il s’agit ici de 
paroles en Fair, nous demandons k nos lecteurs la 
permission de leur citer un ou deux cas avant de 
parler du seigneur Jean-Baptiste. 

Un individu, membred’une association assez repan- 
due, croyant satisfaire une haine violente, n’avait pas 
Wsitf a livrer a la publicite une serie de papiers con- 
fi^s k son honneur, trahissant ainsi le plus sacr£ des 
serments. La victime de son action, paralyse par sa 
situation civile, ne pouvait rien contre son agresseur 
devant les tribunaux ordinaires. Voici quel fut le 
jugement rendu par le Conseil de l’Ordre martiniste 
-constitue en tribunal supreme. 

« Le nom de celui qui a commis un tel acte sera 
‘Communique a tous les membres de l’Ordre lors de leur 
initiation, avec les preuves necessaires. On leur fera 
connaitre en mfeme temps le present jugement. » 
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Cependant, sur la demande du plaignant, le tribu- 
nal ordonna qu’on attendrait trois ans avant d’exe* 
cuter la sentence, afin de laisser a l’agresseur le temps 
de faire amende honorable. 

On comprend facilement l’exasp^ration de ce genre 
d’individus ainsi ex£cut£s et les calomnies qu’ils 
cherchent k repandre sur le compte des justiciers. 
Nous nous souvenons encore avec gaiet£ de Tun d’eux, 
qui jura de consacrer desormais a la calomnie sa 
plume venimeuse (sic). On voit que l’aveu de ses 
mauvaises actions £tait franc. Aujourd’hui le mal- 
heureux, apr&s avoir vainement essaye de salir mora- 
lement ses freres, a consacre sa « plume venimeuse » 
a gratter du papier dans une administration. Sic tran- 
sit ... 

Cette epuration est absolument n&essaire. II faut 
que le public puisse toujours distinguer ceux qui 
exploitent d’avec ceux qui se devouent, il faut que 
quelques-uns se portent garants de l’honneur de leurs 
fibres. Nous avons dit qu’un Conseil de VOrdre exis- 
tait pour l’occultismeindependamment des tribunaux 
d’honneur que possedent la plupart des fraternity 
occultes. II suffit, pour se rendre compte de cela, 
d’ouvrir Au seuil du Mystere , de Stanislas de Guaita 
(p. 159), et le livre actuel (p. 444 et 477), et Ton y 
trouvera mentionn 6 ce conseil sous le nom de la 

ROSE-CROIX KABBALISTIQU E*. 

Nous avons assez fait ressortir les avantages et la 
n 6 cessit£ d’une telle creation, dont spirites et magne- 
tiseurs sirieux d^plorent chaque jour l’absence ; reve- 
nons k Jean-Baptiste. 
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Ce Jean-Baptiste fut condamn6 au commencement 
de 1 887 par un tribunal initiatique, k la suite d’actions 
r^velees par la suite du chapitredu Temple de Satan. 

Ce n’est qu’en 1891 que cette condamnation vient 
d’etre ex£cutee par la Rose-Croix apr£s quatre ans 
d’enqu&te. 

Le public s^rieux peut se rendre compte par les* 
pieces publiees qu’il s’agit vraiment d’un sorcier dans 
toute l’acception du mot. Ce chapitre etait stir de 
meriter k lui seul le succ&s obtenu par l’ouvrage. De 
plus Stanislas de Guaita, se conformant aux regies de 
tous les tribunaux d’honneur, signe lui-m6me toutes 
ses affirmations accompagnees en outre de preuves 
nombreusesetse taitsurle nom reel du triste sire ainsi 
que sur la ville ou il accomplit ses exploits (1). 

Apr&s la publication de ce terrible requisitoire, il 
etait interessant de connaitre la r^ponse de l’accus£. 
Cette r^ponse vient de paraitre dans une revue spirite 
dont cet individu est redacteur .en titre apr£s avoir 
£te chass^de partout. Jean-Baptiste enune demi-page 
dit a peu pres ceci : 

« Il vient de paraitre un mauvais livre, dans lequel 
il y a uri tas d’horreurs. J’ai subi des epreuves, je le 
reconnais. On les raconte dans cet affreux livre : aussi 
gardez-vous de le lire. J’ai du reste pri£ Tarchange 
Michel d’aller trouver l’auteur et de l^e punir. » Inutile, 
je pense, de faire le moindre commentaire. 


( 1 ) Qu’on ne nous soupconne pas de calomnie : les calomniateurs ont 
coutume de nommer celui qu'ils denoncent, et leur denonciation reste 
anonyme; quant k nous, k 1 inverse, nous ne livrerons pas le nom verita- 
ble d un goetien de la pire esp£ce ; mais c’est sans crainte que nous signe- 
rons le notre :• Stanislas de Guaita . 
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Le Temple de Satan se termine par un chapitre oii 
la valeur litt^raire de l’auteur eclate dans toute sa 
force. C’est le digne couronnement d’un ouvrage aussi 
puissamment construit. 

Ajoutons que Fex^cution mat^rielle, dont chaque 
detail a £te r£gl£ par Stanislas de Guaita, ne laisse rien 
a desirer, et tout cela suffira amplement k nous faire 
comprendre Faccueil si sympathique fait par la presse 
quotidienne au nouveau volume du jeune kabbaliste. 

Au milieu desluttes opiniatres de la vie quotidienne, 
des efforts sans cesse croissants faits pourimposer des 
idees nouvelles dans des milieux hostiles ou indiffe- 
rents, c’est une grande consolation pour nous tous 
que de voir des oeuvres de cette importance affirmer 
la vitalite d’un mouvement toujours grandissant et 
toujours plus favorablement accueilli par tous ceux 
qui aspirent a la reaction contre Fagnosticisme con* 
temporain ebranle deja et bient6t d^finitivement 
frappe d’impuissance. 

Papus. 
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$es $tats PHOFONDS DE L’$TPKOSE 

ET 

LES LOCALISATIONS CEREBRALES 
(Suite.) 


§v 

De tout ce qui precede, on doit conclure que cer- 
tains sujets peuvent, dans certains etats de l’hypnose, 
eprouver les symptdmes de la maladie de la personne 
avec laquelle ils sont mis en rapport et m&me voir les 
organes interieurs de cette personne. • 

L’admission de ces deux faits, ou seulement du 
premier, a une grande importance au point de vue 
legal, car il en resulte que, si Ton peut poursuivre les 
somnambules donnant des consultations medicales, 
pour exercice illegal de la medecine, il n’y a pas lieu 
de leur appliquer necessairement Particle 405 duCode 
penal : 

« Quiconque, soit en faisant usage de faux noms 
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ou de fausses qualites, soit en employant des via* 
noeuvres frauduleuses pour persuader Pexistence de 
fausses entreprises, d’un pouvoir ou d’un credit ima- 
ginaire, ou pour faire naitre l’esp^rance ou la crainte 
d’un succes , d’uri accident ou de tout autre evenement 
chimerique , se sera fait remettre ou delivrer ou 
aura tent6 de se faire remettre ou delivrer des fonds, 
et aura, par un de ces moyens, escroque ou tente d’es- 
croquer la totality ou partie de la fortune d’autrui, 
sera puni d’un emprisonnement d’un an au moin$, 
ou de cinq au plus. » 

Bien que la cour de cassation aitconfirme, en i85i, 
cette maniere de voir dans l’affaire des £poux Mon- 
gruel et du m£decin Pyrabouski, associes pour l’ex- 
ploitation d’un cabinet de consultations magnetiques, 
la question se pose encore assez souvent devant les tri- 
bunaux. 

La confiance dans les facult^s sp£ciales des som- 
-nambules doit cependant &tre limitee. Deleuze raconte 
a ce sujet (i) une anecdote tout a fait topique. 

« J’ai et£, dit-il, derni£rement temoin d’une con- 
versation fort int£ressante entre deux somnambules 
qui ne se connaissaient point ; elles se sont recipro- 
quement consultees sur leurs maux ; si elles eussent 
ete plus clairvoyantes, elles auraient 6te parfaitement 
d’accord. C’est ce qui n’est point arrive : chacune a vu 
une partie des maux de l’autre, mais sans les voir 
tous, ce qui produisait une difference notable dans le 


(i) Histoire critique du magnitisme animal, t. I, p. 229. 
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traitement. Une troisi&me somnambule a ete presen- 
tee a la premiere ; celle-ci a fort bien reconnu quel 
(6tait l’organe affecte; mais les details qu’elle a donnas 
sur la lesion de cet organe annon$aient qu’elle ne 
voyait pas distinctement la natiire de la maladie. 

« Je ne doute point que ces trois somnambules ne 
vissent tres clairement leur propre etat, mais il m’est 
demontre qu’elles n’ont pas vu de m&me l’etat de celle 
avec qui on les a mises en rapport; d’ou il suit qu’on 
peut obtenir par les somnambules des indications tr£s 
utiles, mais que c’est le comble de l’imprudence de 
s’en rapporter k eux pour les rem&des sans avoir 
soumis leurs consultations au jugement d’un m&ie- 
cin. » 


§ VI 

Des experiences toutes recentes, faites par des obser- 
vateurs habitues aux recherches scientifiques, ont 
confirme la realite du phenomene de transmission de 
sensation a distance, m£me sans aucun contact appa- 
rent (i). 

« Mme B..., dit M. P. Janet, semble eprouver la 
plupart des sensations ressenties par la personne qui 


( 1 ) Ce dernier fait avait de j A ere signale' par les magn^tiseurs. « Le 
phenomitne de la transmission de sensation du magnetiseur au magne- 
tise, dit La Fontaine [Memoires, t. I, p . 07), se declara un jour, chez 
Claris^e ; je descendis alors & 1’etage inferieur avec deux personnes qui 
me firent subir miUe petites tortures, me tirerent les chevenx, me cha- 
touillant, me piquant, etc. Quand nous remontames, on nous dit que 
la somnambule avait indiqu6 toutes ces souffranc s, dans l’ordre oil 
elles m’avaient $td infligees. C’est 1& un des phenomfcnes que j’ai le 
plus rarement rencontres. » 
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Pa endormie. Elle croyait boire quand cette personne 
buvait. Elle reconnaissait toujours exactement la sub- 
stance que je mettais dans ma bouche et distinguait 
parfaitement si jegofitais du sel, du poivre ou du sucre. 

« Nousavonsremarque quele phdnomene se passe 
encore, mSme si je me trouve dans une autre 
chambre... Si, m£medans une autre chambre, on me 
pince fortement le bras ou la jambe, elle pousse des 
cris et s’indigne qu’on la pince ainsi au bras ou au 
mollet. Enfin. mon frere, qui assistances experiences 
etqui avait^ur elle une singuliere influence, car elle 
le confondait avec moi, essaya quelque chose de plus 
curieux. En se tenant dans une autre chambre, il se 
brfila fortement le bras, pendant que Mme B... 6tait 
dans la phase de somnambulisme lethargique ou elle 
ressent les suggestions mentales. Mme B... poussades 
cris terribles et j’eus de la peine h la maintenir. Elle 
tenait son bras droit au-dessus du poignet et se plai- 
gnait d’y souffrir beaucoup. Or je ne savais pas moi- 
m&me ou mon frere avait voulu sebriiler. C’etait bien 
a cette place-la. Quand Mme B... fut r£veillee, jevis 
avec etonnement qu’elle serrait encore son poignet 
droit et se plaignait d’y souffrir beaucoup, sans savoir 
pourquoi. Le lendemain, elle soignait encore son bras 
avec des compresses d’eau fraiche, et, le soir, je cons- 
tatai un gonflement et une rougeur tr£s apparente a 
Tendroit exact ou mon frere s’etait briil^, mais il faut 
remarquer qu’elle s’etait touche et gratte le bras pen- 
dant la journ^e... Ce phenom^ne de la communica- 
tion des sensations ne se produit qu’apres une longue 
suite de seances et a la fin d’une stance qui a dure elle- 
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mSme plusieurs heures ; aussi ne l’ai-je pas revu une 
autrefois avec lam£me netted (i). » 

La Society for psychical researches a etudie cette 
question pendant trois ans, de 1 883 k 1886, et a 
publie les proces-verbaux de ses experiences qui ont 
donn£ des r&ultats concordants dans la tr&s grande 
majorite des cas. Void un extrait du pr^ambule de 
Fun de ces proces-verbaux : 

« Nous avons souvent observe une commu- 

naute de sensations v^ritablement remarquable entre 
l’op^rateur et son sujet, phenomene qui pourrait &tre 
nornm^, d’une fa^on plus exacte, une transmission 
■de sensation. Ce phenomene est dvidemment intime- 
ment lie k ceux dont s'occupe le comite de la transmis- 
sion mentale. Nos experiences different d’ailleurs en 
ceci des experiences faites par ce dernier comite, que 
le sujet n’est pas dans son etat normal, mais se trouve 
plonge dans le sommeil mesmerique. Voici comment 
elles ont ete arrangees : Fred. Walls (un jeune homme 
de vingt ans, le somnambule) etaitassis $ur une chaise, 
les yeux bandes, et M. Smith se tenait derriere lui. 
Le sujet fut endormi par M. Smith k Paide de passes. 
Ce dernier fut alors pique ou pince dans differents 
endroits assez fortement et cette operation durait 
generalement une ou deux minutes. Un silence absolu 
fut observe, k Pexclusion d’une question necessaire : 
« Sentez-vous quelque chose ? » Cette question etait 
prononcee par M. Smith, puisque le sujet paraissait 
ne pas entendre les autres personnes. Dans la pre- 

(z) T^evue philosophique t n° 8, avril 1886. 
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mi&re s£rie d’exp^riences, M. Smith tenait Tune des 
mains du sujet, mais cette precaution ayant et£ cons- 
tamment troupe inutile, tout contact entre l’op£ra~ 
teur et son sujet a £te rompu dans les experiences 
ulterieures (i). » 

Les etudes que je poursuis en ce moment permettront 
peut-Stre un jour d’expliquer jusqu’& un certain point 
la sensibilite k distance. Je me bornerai k indiquer 
sommairement ici le phenom&ne fondamental que 
j’ai ete le premier, je crois, a reconnaitre. 

Des qu’on magnetise un sujet, la sensibilite disparait 
chez celui-ci a la surface de la peau. C’est la un fait 
etabli depuis longtemps; mais ce que Pon ignorait, c’est 
que cette sensibilites’exter/ome (2) : il se forme autour 
de son corps une couche sensible separee de la peau 
par quelques centimetres. Si le magnetiseur ou une 
personne quelconque pince, pique ou caresse la peau 
du sujet, celui-ci ne sent rien ; si le magnetiseur fait les 
memes operations sur la couche sensible, le sujet 
eprouve les sensations correspondantes. 

De plus on constate qu’il y a une serie de couches 
analogues a peu pres equidistantes etdont la sensibilite 
decroit proportionnellement a leur eioignement du 
corps. Avec M mo K... j’ai pu reconnaitre ces couches 
k plusieurs metres. 

D’apr&s les sujets qui voient bien le fluide a l’etat de 


(1) Proceedings of the Society for psychical research. V. I. Part. III. 

(2) On a bien constat^ k la Salp£trifcre que les hysteriques, insensibles- 
quand on operait sur leur peau, eprouvaient une sensation quand on 
remuait les doigls k quelque distance ; mais on s’etait content^ d’appeler 
cela de l’hyperexcitabilite, et on n'etait pas alll plus loin. 
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rapport, on peut representer le phenomene par le 
schema ci-dessous ou l’intensite de la sensibility 

II I 

Schema des couches scnsibles. 

^st indiqu^e par l’intensity de la teinte qui, pour eux, 
est une lueur plus ou moins vive ; on y reconnait la 
presence de nceuds et de ventres comme dans toutes 
les propagations de mouvement scientifiquement etu- 
«dies jusqu’ici (1). 



(1) L’homrae qui se contente du t<fmoignage de ses sens pour appr£- 
■cier ce qui se passe autour de lui est naturellement conduit k ramener 
le monde entier k deux entites essentiel:es : la Matiere et I’Energie ; 

La Matiere inerte et l’Energie qui la fait mouvoir. 

Mais si, par la pens^e, il cnerche k aller plus aufond des choses, il ne 
tarde point & s'apercevoir que la premiere fuit, pour ainsi dire, devant 
lui. Quelque petit que soit l’atome auquel il la reduise, il peut conce- 
voir un atome encore plus petit ; et cet atome, il peut, par l’imagination, 
le d^pouiller successivement de toutes les proprtetes qui constituent pour 
lui la matifcre telle qu'il la per^oit tous les jours; il peut le supposer 
«ans etendue, sanstumi£re, sans chaleur, sans poids, etc. 

L’energie au contraire se montre partout ; aussi loin qu'on plonge ses 
regards dansl’infiniment grand comme dans l’infiniment petit, son action 
s’affirme evidente, pour soutenir les mondes et pour reunir les atomes 
ihconcevables. 

De telle sorte qu’on est arrive k se demander si la Matiere existait et 
s’il y avait autre chose que l’Energie. 

D f autre part, il n est gufcre possible de comprendre que l’Energie n'ait 
pas pour support une entite differente qui sert k propager son action, 
Du reste une science positive, la m^canique rationelle, parvient k expli- 
quer non seulement le mouvement des astres. mais encore la plupart des 
ph^nomfcnes physiques que nous observons k l’aide de Thypothese d’un 
milieu transmissif de la force, compose dune substance k la fois tr£s sub- 
tile et trfcs ^lastique. 

Dfcs lors toils les corps seraient forme's de particules mat^rielles infini- 
tesimales animees chacune de mouvements propres extr^mement rapides 
dont telle composante affecte tel ou tel de nos organes et non les autres 
.de manifcre k produire la sensation du toucher, de la vue, du son, de la 
chaleur, etc. 

Voila bien l’hypothfcse moderne. 

Mais comment ces atomes dont la petitesse defie I’imagination, s’ils 
■existent, peuvent-ils nousdonner, k l’aide de simple vibrations, ces im- 
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L’ecartement des couches sensibles varie avec l’etat 
de sant£ du sujet, son degre Selection pour le magn£- 
tiseur et la profondeur de l’hypnose ; je l’ai vu de 
o m i o chez M mo K. . . et de pr&s d’un metre chez M me V. . . 
qui relevait d’une grave maladie. II semble du reste 
que les positions de ces zones sensibles se modinent 
comme si le magnetise cherchait toujours a maintenir 
le contact avec le magnetiseur. 

1 VII 

Je n’ai pas trouv£, dans les ouvrages des magnetic 
seurs que j’ai eu Toccasion de parcourir, d’observa- 


pressions diverses. La chose est assez difficile a concevoir pour qu’il ne 
soit point sans interSt d’en chercher une preuve directe dans d autres 
conditions. Cette preuve sera fournie par une experience qu'il est facile 
de repeter. 

Mettez un sujet dans l’ttat de somnambulisme, les yeux ouverts, pre- 
sentez-lui votre montre et donnez-lui la suggestion suivante : 

« Au reveil vous verrez sur cette table quatre montres semblables k 
celle-ci. 

« La premiere, placte ici, vous la verrez seulement, mais ce ne sera, 
qu'une apparence, vous ne la sentirez pas quand vous essaieriez de la 
prendre. 

« La deuxifcme, placee ici, vous la verrez, vous la sentirez au toucher,, 
mais elle n’aurapasde poids. 

« La troisifcme, ici, vous la verrez, vous sentirez son contact, son- 
poids, mais vous n’entendrez pas son tictac, vous ne verrez pas marcher 
les aiguilles. 

« La quatrfeme, ici, vous la verrez, vous sentirez son contact, son 
poids ; vous entendrez son tictac ; vous verrez marcner les aiguilles r 
celle des secondes, celle des minutes et celle des heures comme elles 
doivent marcher. » 

En operant sur diffSrents sujets. on obtient des resultats ltgfcrement 
differents suivant la vivacite de leur imagination : mais, pour tous, si la 
suggestion a e'te donne avec la precision ntcessaire et le de^rt d’tnergie 
qui convient k leur impressionabilite, l'illusion est si complete qu’ils ne 
parviennent pas k distinguer la montre n° 4 dela montre veritable quand 
on la leurprtsente & la fin de l’exptrience. 

La matifere, telle qu’elle existe pour nous, a done ete reconstitute pour 
eux par l’adjonction successive de ses diverses prpprittes ; seulement 
au lieu de la percevoir k l’aide des vibrations communiquees aux extre- 
mites exterieures des nerfs sensitifs par les vibrations des corps eux- 
mtmes ; ils la percoivent k l’aide des vibrations communiquees aux extre- 
mitts inttrieures* de ces mtmes nerfs par la Pensee , e’est-i-dire par 
quelque chose que nous ne concevons pas comme mature mais comme 
force . 
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tions relatives k l’hyperesthesie du sens du toucher 
que j’ai signal^e pour Benoit dans l’£tat de luddite, 
mais j’ai £te pour ainsi dire temoin, a Blois, en 1886* 
d’un fait analogue. 

Le sergent B..., du 1 i 3 e de ligne, sur lequel j’avais 
fait quelques experiences relatives a la polarite, £tait 
sujet a des acces de somnambulisme naturel se repro- 
duisant en moyenne tous les huit ou dix jours. L’ac- 
c£s s’annon$ait g£n£ralement dans la journ^e par un 
grand besoin de sommeil ; et, le soir, B... s’endormait 
des qu’il dtait au lit. Deux heures apr£s environ, il se 
levait, s’habillait, allait s’asseoir a sa table et, parlant 
alors tout haut, il racontait le plus souvent cefque fai- 
saient a ce moment-1^ les personnes avec lesquelles il 
etait en relation ; de la des revelations piquantes, mais 
fort ennuyeuses,parce que son camarade de chambree 
etait toujours la pour les recueillir. 

Un vol fut commis au regiment; on avait pris pen- 
dant la nuit le porte-monnaie d’un sergent-major dans 
la poche de son pantalon d6pos£ sur une chaise pr£s de 
son lit. Quatre ou cinq nuits apr£s, B..., qui avait 
beaucoup entendu parler de l’affaire, prend son acces 
de somnambulisme a l’heure ordinaire, mais, au lieu 
d’aller a sa table, il sort de sa chambre, suivi de son 
camarade qui tenait a savoir ce qu’il allait faire. 

Il se rend droit k la chambre du sergent-major vol£, 
regarde le pantalon, flaire le plancher et, la t£te peri- 
chee, les narines ouvertes, comme un chien qui suit 
une trace, il longe les corridors, descend les Stages, 
traverse la cour, s’arr&tant parfois pour se coucher a 
terre et renifler en maugreant de ce qu’il ne sentait 
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presque plus ; enfin, apres quelques crochets vers les 
angles des b&timents ou le voleur imaginaire qu’il 
suivait ainsi semblait avoir guett£ s’il n’y avait per- 
sonne plus loin, il enfile un corridor, monte un £tage 
et va droit au lit d’un soldat qu’il ne connait pas du 
tout et dans la chambr£e duquel il n’avait jamais mis 
les pieds; la, apres quelques secondes d’examen, ildit 
avec depit : « Trop tard! » puis retourna se coucher. 

Le lendemain, fhistoire se rdpandit. Le soldat ainsi 
design^ avait une mauvaise reputation ; on farr£ta, 
on fit une enqu£te, au cours de laquelle, etonne de la 
precision avec laquelle on lui decrivait son itineraire, 
il se laissa aller a dire : « On ma done suivi? » Mais 
cette preuve ne pouvait suflfire et on dut le relacher, 
bien que tout le monde fut convaincu de sa culpabi- 
lity. 


§ VIII 

La question de faction des remedes k distance 
que nous avons touch^e a propos de l’etat de rapport 
a soulevy de telles protestations lors d’une communi- 
cation faite sur ce sujet par leD r Luys afAcademie de 
medecine qu’il ne me parait pas inutile de rappeler 
quelle a 6t6 maintes fois observee par des exp^rimen- 
tateurs operant d’une fa$on tout a fait ind^pendante. 

Parmi les contemporains, je me bornerai k citer les 
professeurs Bourru et Burot, a Rochefort, le D r Dufour , 
a Pasile d^partemental de Saint-Robert, et k renvoyer 
pour le detail de leurs experiences et des miennes a 
mon livre sur les Forces non definies. 

Dans le livre premier, chapitre XXII de la Magie 


Digitized by Google 


LES ETATS PROFONDS DE l’hYPNOSE 23 I 

naturelle , J.-B. Porta affirmait d^j& que des sym- 
phonies, ex^cutees sur des instruments fabriqu^s 
avec des planches de bois medicinal, produisaient le 
m£me effet que les medicaments tirds de ces plantes 
m£mes. 

En 1747, un m^decin de Venise, Pivati, avait con- 
state d’abord que,lorsque des substances odoriferantes 
se trouvent dans l’interieurd’une bouteille en verreet 
que Ton electrise cette bouteille, les odeurs transpirent a 
travers le verre et se repandent dans Patmosph£re ; 
puis que, lorsque des substances sontplacees dans les 
mains de personnes que Ton electrise, ces substances 
communiquent leurs vertus medicales k ces personnes 
qui peuvent ainsi eprouver l’effet des medicaments 
sans les prendre a la maniere ordinaire. 

Pivati effectua ainsi, dit-on, des cures remarquables. 

Les experieuces de Pivati furent confirmees par 
celles de Verati (de Bologne), de Bianchi (de Turin), 
ainsi que par le professeur Wintkler (deLeipsig) qui 
s’est assure du pouvoir de Pelectricit£ sur le soufre 
la canelle etle baume du Perou. 

II y a tine quarantaine d’annees, le D r Viancin re- 
prit ces experiences, peut-£tre sans les connaitre, et 
voici quelques passages des lettres qu’il ecrivait au 
D r Charpignon (i). 

« L’ingestion des actions dynamiques des substances 
est constante sur tout le monde. Cette ingestion se fait 
par des insufflations le plus souvent et k Paide de 
tubes de verre dont la forme a la plus grande 


( 1 ) D r Charpignon, Physiologic , medecine et metaphysique du ma- 
gnetismej p. 5g. 
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influence. Pour la plupart des remedes, quel que soit 
le point que Ton magnetise par insufflations ou autre- 
ment, toute l’organisation ne peut manquer d’etre 
envahie par le dynanisme du remSde, dont les symp- 
t6mes se trahiront sur leurs points d’election ordi- 
-naire , except^ toutefois Pipecacuanha et plusieurs 
autres substances. Ainsi, par le magn£tisme, Pip£ca- 
cuanha donne le t£tanos comme la strychnine et agit 
surtout sur le coeur et sur le poumon ; le mercure 
donne le plus souvent le tremblement mercuriel. 

« Leonidas Guyot a failli faire p£rir un medecin 
refractaire, en le magnetisant k travers la noix vo- 
mique ; il a ensuite dissipe les accidents, comme on 
le fait ordinairement, avec des passes. Avec du col- 

chique, il a purg£ toute une chambr^e J’ai gueri 

d’une manure ^clatante, dans dix jours, une m£nin- 
gite chronique sur un enfant, en le magnetisant a tra- 
vers le laudanum Rousseau. M. J., se magnetisant k 
travers l’iode par insufflation, s’est gueri d’un hydro- 
s c£le complique d’oed&me du cordon. M. Toupielle 
vient de corriger un employ^, stupide et vieux r&frac- 
taire, en le magnetisant pendant deux heures avec de 
l’alo&s ; le lendemain, le vieux recalcitrant a £te pris 
d’une diarrh^e qui dura plusieurs jours. » 

Il n’y a 1&. du reste, sauf la difference du v^hicule, 
qu’un phdnom&ne identique au transport invisible des 
particules materielles d’un corps sous Tinfluence de 
Telectricite , transport qui s’effectue tous les jours 
sous nos yeux sans que nous nous en etonnions (i). 


(x) La galvanoplastie n’est, cn effet, pas autre chose et les deux 
experiences suivantes, r&emment relatees dans une chronique scienti- 
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Le tort qu’on a dans toutes les experiences de ce 
genre, c’est de croire qu’on peut les reproduire k 
volonte; il est, en effet, facile a comprendre que des 
sujets assez sensibles pour percevoir des impressions 
aussi faibles que les Emanations dont il est question 
doivent £tre profondement troubles par les regards 
et m£me par la simple atmosphere des assistants : 
c’est comme si Ton voulait Etudier les oscillations 
d’un pendule en moelle de sureau expose a tous les 
vents. 


§ IX 

On confond souvent sous le nom d’extase des phE- 
nomEnes tout a fait difFErents. 

On sait combien est vive Faction produite par la 
musique sur la plupart des sujets & l’Etat cataleptique. 
Si la musique est douce, le sujet, tout entier au plai- 
sir qu’elle lui cause et aux idees qu’elle lui suggEre, 
joint les mains (fig. 2), lEve les yeux au ciel et prend 
les poses qu’on voit dans l’extase religieuse. Mais si la 
musique Etait gaie, le sujet manifesterait de la gaiete ; 


fique par le D r Foveau de Courmelles, font, pour ainsi dire, sauter aux 
yeux ce transport : 

i° Dans une cuve de verre remplie d’eau dont le fond est incline, on 
place k la partiela plus basse un globule de mercureau contact de l'elec- 
trode positive d’une pile ; k la partie la plus relevee du fond du vase on 
fait aboutir l’dlectrode negative. Quand le courant a passe quelque temps 
on reconnait que des particules infinitesimales de mercure ont traverse 
l’eau de bas en haut, d’une facon invisible pour nous, et sont venues 
recouvrir la surface de l’electrode negative qui donne le pr&npite laiteux 
caractdristique du chlorure de mercure quand on le met en presence 
d’un chlorure quelconque, dissous et incolore ; 

2 0 Si Ton place du prussiate de potasse a Yint&rieur d’un morceau de 
peau de poulet plusieurs fois repliee sur elle-meme et qu'exterieure- 
ment on applique deux electrodes imbib^es de sulfate de fer, on ne tarde 
pas k voir se developper sur la peau de poulet la coloration bleue carac- 
t^ristique de la reaction de la dissolution incolore du sulfate de fer dans 
1’eau sur la dissolution l^g^rement jaunatre du prussiate de potasse. 
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si elle £tait triste, de la tristesse,etc. La figure 3 montre 
qu’il n’y a la qu’une mimique plus ou moins parfaite 
des sentimenls que fait naitrel’air joue. 



Fig. 2. 

Les poses extatiques pourraient etre £galement pro- 
duites dans cet etat par la simple pression du milieu 
du front, ainsi ^qu’on le verra a propos de localisa- 
tions cerebrales. La encore, il n’y a qu’un sentiment 
developpe par une action physique sur certaines cel- 
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lules du cerveau ; car on amene des sentiments et des 
poses differentes par d’autres attouchements. 



Fig. 3. 

Quand Thypnose est plus profonde, le magnetiseur 
peut provoquer les m&mes phenomenes par les m^mes 
procedes (musique et attouchements sur le crane) avec 
plus d’intensite encore, car dans Tetat cataleptique le 
sujet est muet et se borne a exprimer ce qu’il ressent 
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par des gestes tandis que, dansl’etat de rapport et dans 
les suivants, il raconte les visions qu’il permit. 

D’apres les anciens magn^tiseurs, certains sujets 
finissent par arriver a un etat oil ces impressions sont 
pouss^es k un tel degre d’intensite qu’on a cru devoir 
les expliquer en disant que Tame se degageait du 
corps. 

« L’extase magnetique, dit Charpignon (i), se 
montre encore bien plus rarement que le somnambu- 
lisme ; a peine la rencontre-t-on une fois sur vingt 
cas de somnambulisme lucide,ce qui suppose presque 
deux cents sujets magnetises, car nous croyons que 
bien souvent on* a pris de la haute luddite pour 
l’extase. 

« Ce phenomene ne se manifeste que chez les som- 
nambules tr£s lucides, et principalement chez ceux 
qui sont portes a des sentiments d’une religion tendre 
ou elevee ou qui sont animes d’un amour profond ; 
sur ces sujets la crise s’op&re spontan^ment ; sur les 
autres, elle peut &tre provoqu^e par Tart. Etudions 
d’abord l’extase determinee par le magnetisme. 

« II arrive qu’en magn^tisant avec energie un som- 
nambule predispose k la crise dont nous parlons, il 
cesse tout a coup d entendre son magnetiseur; il p&lil , 
ses membres saffaissent completement , et , si Von ne 
sentait encore des battements au cceur , on croirait 
que la mort vientde f rapper le somnambule . C’est que 
ce surcroit de fluide magnetique a comme rompu les 
centres ou la circulation nerveuse se faisait, et que 


(i) Physiologie du Magnetisme, p. 96 et suivantes. 
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I’&me inondee de cette lumi&re se trouve sur le point 
de perdre ses rapports avec le corps. Elle est sur la 
limite du monde physique, attiree par le monde spi- 
rituel qui est lumi&re pure. Alors, si Ton reste obser- 
vateur, on voit le visage de l’extatique exprimer un 
sourire de bonheur ; il demeure silencieux ordinaire- 
ment, quelquefois il parle seul et tres bas ; ce que Ton 
peut saisir, ce sont les expressions d’amour, de beati- 
tude, adressees a un 6tre qui semble converser avec 
lui, ou bien ce sont des paroles de consolation, des 
•conseils sur un £v£nement d’avenir adresses k celui 
qui occupe les pensees de 1’extatique ; tres rarement il 
pense pour lui : il a oublie laterre... Apres une demi- 
heure de duree, cette crise s’eteint, et le somnambu- 
lisme se rencontre comme avant sans qu’il reste aucun 
souvenir de ce qui »est passe dans l’extase... La plu- 
part des extatiques qu’on laisse libres dans la crise 
disent voir un ange qui s'interesse a eux et les con- 
seille... 

« Les extatiques qui ont ces visions celestes et ces 
tendances d’abn^gation personnelle sont tou jours des 
jeuries personnes dont l’&ge n’a pas permis au souffle 
des passions de ternir la candeur de Tame,ou des indi- 
vidus dont la vie est remplie de vertus. Quelle que 
soit d’ailleurs leur religion, le caractere mystique est 
le mSme : amour indifferent pour les affections ter- 
restres, desir ardent du ciel, visions d’&tres spirituels. 
Cette assertion que nous rep6tons d’apres Deleuze 
nous parait fort contestable et demande, pour &tre 
admise, plus d’etudes comparatives en differents 
pays. 
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« Ce n’est gu&re que dans l’extase que Ton observe 
de ces vues a distance subite et sans qu’il existe aucun 
rapport entre les lieux et le sujet, ou de ces commu- 
nications intimes des pensdes..., ou bien encore qu’on 
le voit pris de la maladie d’un eir anger en symptome r 
et en douleurs, et le malade subitement soul age. 

« Parmi les extatiques religieux ou tres affectueux r 
on en observe qui se font un bonheur de mettre a 
profit la faculte d’influence dont jouit tout somnam- 
bule lucide pour soutirer le principe morbide qui 
entretient une maladie dans une personne qu’ils ont 
prise en amiti£. Ainsi, aupres d’eux, le malade ne sent 
plus ses souffrances ; ce soulagement continue plus 
ou moins longtemps ; et. si le rapport est souvent 
repete. la guerison a lieu , tandis que Vextatique est 
pris de jievres et de douleurs, et les memes organes 
presentent che\ lui les memes symptomes de maladie .. 
Cette absorption de maux a lieu sans qu’on s’en 
doute ; l’extatique est concentre : il vous prend ordi- 
nairement la main comme d’amitie, et, pendant que 
vous le contemplez et que vous donnez cours a votre 
reflexion, il aspire volontairement le mal qui vous 
detruit. » 

Ceux qui suivent la marche de la science moderne 
ont certainement ete frappes du rapport entre les der- 
niers faits que je viens de rapporter et les guerisons 
par transfert obtenus a l’h6pital de la Charite par le 
D r Luys(i). M. Luys determine artificiellement, au 


(i) Voici un exemplc de transfert produit par Lafontaine d’une fafon 
tout & fait impr^vue et cite par lui : 

« J’ai magnetise un jeune peintre, M. Devienne; j’etais extr^mement 
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moyen de passes avec un aimant sur le malade, une 
desequilibration entre les etats nerveux des deux 
individus mis en presence, de telle sorte que Tun, se 
trouvant, pour ainsi dire, rempli jusqu’au bord , se 
deverse dans l’autre. C’est, pour employer une autre 
image, comme si Ton avait deux vases dont le premier 
contiendrait une liqueur toxique et le second de 1’eau; 
en mettant le premier en communication avec le 
second, on dilue la liqueur qui s’y trouve et, a la fin 
de l op^ration, le liquide contenu dans les deux reci- 
pients est le m&me : la toxicity de Tun s’est affaiblie de 
toute celle qui a ete transmise a l’autre. Au bout d’un 
certain nombre d’operations analogues, la liqueur du 
premier finira par &tre devenue tout a fait inoffensive. 

Si cette manierede concevoir les choses est exacte, 
on peut arriver a peu pres au m&me resultat en satu- 
rant le malade d’un fluide quelconque non morbide, 
soit avec des passes a la main, soit avec une machine 
electrique : c’est eq effet ce qui se produit. 

Dans le transfert extatique les choses paraissent ne 
pas se passer exactement dela m&me fa^on. J’emploie 
encore une comparaison &laquelle je prie le lecteur de 
ne pas attacher d’autre importance que celle d'un 
procede mnemonique : le vide se fait dans le corps 
de l’extatique par Texteriorisation de son fluide sous 
l’influence de cause morale ou physique, et alors ce 
corps aspire le fluide du malade. On a vu, en effet 

fatigud en arrivant chez lui, et je lui demandai un verre d’eau sucre'e. s l\ 
m’apporta du vin et du sucre; et j'en bus, tout en le magndtisant, plu- 
sieurs verres qui auraient pu, en toute autre circonstance, agir sur moi. 
J’etais excessivement calme, mais, au reveil, M. Devienne etait tout A fait 

f ris,au point m$me de ne pouvoir manger de toute la journee. » {L'Art 
emagnetiser , Paris, i 852 , p. 245.) 
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(§ VI), qu’& mesure que le sujet s’approfondissait dans 
l’hypnose, sa sensibility se transportait plus au dehors. 

Void maintenant comment certains somnambules 
expliquent eur.-m&mes cette crise supreme de l’extase r 
Le D r Chardel rapporte ( 1 ) qu’un jour, ayant pouss£ 
trets loin une somnambule, il lui recita, sur sa demande, 
une tragedie de Racine et il le fit en exprimant avec 
Emotion les sentiments suscites par lepoete. La jeune 
femme qui r^coutait s’exalta au point de tomber sans 
connaissance. Jamais privation de sentiment ne fut 
plus effrayante ; le corps avait toute la souplesse de la. 
mort : chaque membre que Ton soulevait retombait 
de son propre poids, la respiration s’etait arr&tee, le 
pouls et les battements du coeur ne se faisaient plus 
sentir ; les levres et les gencives se dycolorordent et la 
peau, que la circulation n’animait plus,prit une teinte 
livide et jaunatre? Chardel parvint k ranimer par des 
insufflations sa somnambule qui, des que la parole lui 
fut revenue, Tassura que, bien que la circulation san- 
guine ffit revenue partout, la circulation nerveuse 
n’etait encore retablie que dans la t&te et la poitrine 
en sorte qu’ « elle voyait son corps comme un objel 
etr anger dont elle rdpugnait a se revetir . Elle n’y con- 
sents qu’en cedant k ma volonty et me prevint que 
c’&ait ma vie spiritualisee (fluide magnetique) qui 
r&ablissait chez elle la circulation nerveuse. » 

Le D r Charpignon avait un malade qui tombait 
spontanement en extase pendant la nuit et yprouvait 
des sensations analogues. 

(1) Esquisse de la nature humaine expliquee par le magnitismc 
animal . Paris, 1826. 
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«J’entre, dit-elle (i), dansun £tat semblable k celui 
que le magn^tisme me procure ; puis peu k peu mon 
corps se dilate et je le vois tres distinctement loin de 
moi, immobile, pile et froid comme un mort ; quant 
a moi, je me parais unevapeur lumineuse, je me sens 
penser separee de mon corps (dans cet etat, je com- 
prends et je vois bien plus de choses que dans le som- 
nambulisme), tandis que, dans le somnambulisme 
magnetique, je pense sans £tre separee de mon corps. 
Apres quelques minutes, un quart d’heure au plus* 
cette vapeur se rapproche de plus en plus de mon 
corps ; jeperds connaissanceet Textase a cesse. » 

J’ai eu r£cemment l’occasion de pouvoir magn&iser 
tr&s reguli&rement une jeune femme qui ytait un sujet 
neufet d’unesensibilite extreme; je faisais peu d’ex- 
pyriences et je me bornais a essayer d’approfondir de 
plus en plus l’hypnose. 

Ce n’est qu’au bout de huit ou dix seances que je 
parvins k depasser l’&at de rapport ; dans cet etat 
comme dans les precedents, j’obtins d&s le d£but avecla 
plus grande facility par les procedes decrits prec^dem- 
ment, les phenom^nesde l’extase ordinaire. Ces ph£- 
nom£nes etaient de plus en plus accentues k mesure 
que le sommeil etait plus profond, mais il y avait 
entre eux une continuity ^vidente : c^taient bien les 
souvenirs d’impressions anterieures qui s’objectivaient 
avec une intensity croissante. Un jour, la vision, au 
lieu de porter sur des vierges en robe bleue, des 
enfants Jesus et des anges, fut tout a fait paienne ; les 


(i) Charpiguon, Physiologic du Magnetisms, p. io5. 
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dieux de l’Olympe avaient remplac£ les habitants du 
paradis chr^tien et la scene vue par M me Z... &ait 
Pexacte * reproduction d’un tableau de mon cabinet 
devant lequel je l’avais trouv^e en contemplation au 
commencement de la stance. 

Tout a coup, au bout d’un mois environ, la crise 
d^crite par Deleuze, Chardel, Gharpignon, etc... se 
declara, absolument nette, caract^ris^e par le m^pris 
des choses terrestres et le souvenir au r£veil non seu- 
lement desa derniere vision, mais encore de toutes les 
visions anterieures. 

Des lors les allures de M me Z... se modifierent com- 
pietement. Elle, qui jusqu’alors admettait sans con- 
teste mes explications, declara que, cette fois, elle 
avait ete reellement transportee hors de son corps; 
qu’elle ne s’etait pas bornee a voir, comme dans les 
stances precedentes, ses souvenirs materialises, mais 
que son ame avait ete directement en communication 
avec Tesprit de Dieu ; que du reste ces choses-la ne 
pouvaient s’expliquer et que c’etait les profaner que 
d’en parler devant des gens qui refusaient d’y croire. 

Elle revint encore une fois chez moi ; j’appris alors 
par son mari que, depuis sa derniere visite, elle etait 
tombee plusieurs fois spontanement en extase, et que, 
quand on la reveillait, elle se plaignait meiancolique- 
ment d’etre rameneeaux miseres de la vie. Puisje ne 
la revis plus. 

J’appris egalement que, depuis quelques jours, elle 
avait eu l’occasion de causer avec un spirite. Sont-ce 
ces conversations qui l’ont suggestion nee? C’est pos- 
sible, mais ce n’est pas 1&. mon impression. 
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Ce qui reste acquis, c’est l’existence d’un etat exta- 
tique particulier ctecrit d’une fagon presque identique 
par tous ceux qui ont eu roccasion de Pobserver. 

Albert de Rochas. 

(A suivre.) 


$iturgie et ^ituel 

D’UNE PRl£RE £SOTERIQUE 


La priere esoterique ne saurait &tre une supplique 
pr£sent£e a la Divinite ni une sommation prononcee 
k ses puissances dans le dessein d’obtenir quelque 
assouvissement materiel, epuration morale ou eclai- 
rement intellectuel. 

Elle doit 6tre et ne peut ^tre qu’un prelude au 
retrait en soi, une preparation au recueillement neces- 
saire pour entendre Poraculaire voix de la providence 
chuchoter dans le saint-des-saints de notre £tre les 
suggestions qui nous feront forts contre les atteintes 
actuelles ou prochaines du destin, — pour segreger 
l’insufflation une ou elle nous communique le mot de 
passe k jeter k la triple gueule de Cerb£re, — pour 
recevoir Tange qui descend nous offrir le flamboyant 
glaive a eventrer le dragon, le h^ros qui sur les ailes 
de PIntuition surgit de Pespace pour disputer au mons- 
tre devorant PAndromede qu'est notre volonte en- 
chainee aux rocs bruts de la Forme. 
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La pri&re ysoterique par excellence est celle ou les 
hterophantes gnostiques not£rent les enseignemenls 
dela tradition esseniennemanifest£een Jesus: \t Pater. 
En voicipeut-&tre ^interpretation. L’etudiant en occul- 
tisme qui l’a tentyes’est efforcy d’y condenser les prin- 
cipes g^neraux de la Kabbale, tels que les offrent le 
courant repr&ente jadis par la Milice du Temple et 
aujourd’hui par l’Ordre des Rose-Croix, et la filiation 
des Illumines allemands, de Martinez Pasqualis, de 
Saint-Martin et de la Fraternity des S.\ I.*., et ceux 
du pythagorisme, tels que les ont propagds Appollo- 
nius de Tyane, colliges Iamblique, et restitues Fabre 
d’Oljvet. Le sens intime du Vedo-Bouddhisme y a 
aussi ety livre, et Ton y trouve m^me l’essence du 
Faiiha, oraison capitale du Koran. Enfin y transpa- 
raissent les aspirations sociales des genyrations nou- 
velles. 

PATER ESOTERIQUE 

Au nom de la Source, et du Verbe, et de TEsprit ; 

Au nom de la Pensye incognoscible, inconcevable, 
inaccessible, ineffable : au nom de l’Absolu ; 

Au nom de la Parole emanye, formuiye, enoncye, 
incarnee : au nom du Manifesty ; 

Au nom du Souffle qui yveille, incite, illumine, 
vivifie : au nom de l’Evocateur ; 

Au nom de l’Occulte, et du Revele, et du Revela- 
teur : 

Que me soit accordy ce qui m’est dti. 
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Notre P£re, qui es au dela et au-dessus du Temps et 
<le l’Espace, de l’abime ou vibrent le Rayon et la Voix 
€t la Forme, de la tourmente ou g£mit et blaspheme 
la Vie, du champ oii la Sueur ruisselle, et les Larmes, 
€t le Sang ; j’ai la conviction et j’ai* le sentiment que tu 
Es r^ellement, que ta Volonte est de perfection immar- 
cescible, que de ta Providence, lorsque secondee, 
omnipotente est Pefficacite. 

Que soit confess^ ton Etre, que soient glorifies et 
que soient b£nis tes Gestes, que la nuit s’embrase de 
l^blouissement de tes Signes, que le silence s’ecroule 
au tonnerre de tes Phrases, que ton Nom, illisible aux 
yeux, impronon^ableauxtevres, s’incruste ineffa^able 
en la chair du coeur : que l’universalit£ des indivi- 
dualisations te reconnaisse et se voue aux objets de 
tes incitations salvatrices. 

* Car c’est, et ce n’est que de cet assentiment unanime 
que peut resulter l’extirpation de toute cruaute. Que 
cette alme douceur s’epande, que cette harmonies’ins- 
taure, qui sont ta tyrannie : que seules gouvernent, 
sous ta decuple Couronne, des Lois consenties de tous ; 
que le Labeur soit £quitablement remun^re, et sain, et 
digne, et que les Signes du Pain circulent, jamais attar- 
des en des accumulations stdriles pour la collectivite ; 
que tous aient droit de Subsistance et que tous aient 
devoir d’ Assistance ; que l’Humble n’ait plus a envier, 
et que le Superbe puisse descenjre en soi-mSme sans 
palir; que les m£res n’aient plus a abolir leur fruit k 
peine ne, lorsqu’il nait, pour le sauver de la Faim, et 
de la Haine, et de la Prostitution, et du Crime, et de 
la Guerre, et que les ephfibes n’aient plus k fuir le sol 
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familial ou mutiler leur corps pour se preserver de la 
servitude; que le Glaive des grandes querelles soit 
enfoui dessous le bl£, et que la Hache des rancunes 
legales mais illegitimes assaille les futaies insondees; 
que les femmes trafnent les Canons a la c6te et les 
immergent en chantant, et que les Enfants amon- 
cellent aux carrefours les Etendards et les brfilent, 
bondissant en une ronde rieuse autour du brasier ; 
que la Torche des revokes eclaire les noces sociales r 
et que la Cloche des tocsins tinte pour les funerailles 
des patries. Que, l’iniquite s’evaporant entre leurs 
doigts comme une larve un instant objectivee, les 
n^gateursdu Passe et les negateurs de l’Avenir se pros- 
ternent devant l’aube de ton r£gne, et que les herauts 
de l’Eternite proclament la fondation de la Justice 
loyale, de l’Amour illimite, de la Paix infrangible. 

Et que Fhumanit6 soit ton Messie parmi ses freres 
des series infrahominales — animaux , vegetaux, 
mineraux, — comme parmi ses freres des series jux- 
tahominales — dementaires, el^mentals, — et les 
guide selon tes voies, allegeant ainsipoureux lepoids 
du Destin. Et que pareillement en les series supra- 
hominales ou du moins extraterrestres des mondes 
qui scintillent au ciel de nos nuits et de ceux qui 
palpitent par-dela et par-dela encore et toujours, ta 
Volonte soit discern^e et suivie. Car la vie est par* 
tout, et de toutes ses modalites Thomme est solidaire, 
et il a une mission a remplir aupres de certaines de 
ces modalites. 

Ni pour ceux-ci, ni pour ceux-la, ni pour lesautres, 
— que Ton vienne a toi parle vehicule de Tintelligible 
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ou par celui du sensible, que Ton t’invoque a travers 
la conscience ou a travers le Soleil, ou m^me a tra- 
vers l’Ennemi, que Ton t’exprime par les symboles 
des Rouges ou par ceux des Noirs, que Ton te revere 
en les tabernacles deTOrient ou en ceux de l’Occident, 
car toute doctrine est pleine de toi, et tous les rites 
cultuels, et toutes les theories philosophiques, et toutes 
les hypotheses scientifiques, et toutes les ethiques indi- 
viduelles et sociales, et toutes les esth£tiques, ne sont 
que des manifestations de ta Tri-unite revelee diver- 
sement selon la multiplicity des Races, et des Habitats 
et des Ages, — tu n’as jamais, dans le passe qui n’a 
pas commence, interrompu l’influx de tes premoni- 
tions, et il est de ton essence que tu ne l’interrompras 
jamais dans l’avenir qui ne finira point. A moi, je 
connais que cet aliment n’a manque, et j’ai confiance 
qu’il ne manquera, en aucune circonstance de l’exis- 
tence actuelle ; je crois qu’il n’a pas cesse, au cours 
des personnalisations qu’a traversees mon individua- 
lity depuis que tu m’as exhale, et j’ai conviction qu’il 
ne cessera, au cours des migrations qui me restent k 
accomplir avant que tu me resorbes, de m’ytre offert. 
Et en cet instant je sais qu’il est en moi. Je te conjure 
de m’aider a percevoir l’intention que tu y enveloppes, 
si j’en suis digne, et a en percevoir ce dont je puis 
etre digne, l’intention relativement a l’occurrence 
presente. 

Que si les infractions dont j’ai mymoire de m’ytre 
rendu coupable envers tes desirs et celles que je ne 
me rappelle pas a cette heure, ont obscurci mon sens 
interieur au point que dechiffrer les intuitions descen- 
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dues de ton infinite jusqu’a mon infimit^ et infirmity 
me soit devenu k peine possible, sois-moi clement en 
consideration des efforts que j’ai faits et que je fais 
pour me racheter, efforts humbles dans les resultats, 
acquis et aupres de l’enormit6 des fautes commises, 
plus appreciables en regard de cette mienne infimite 
et infirmite. Et si parfois, jugulant ma passion, j’ai 
obtenu de n’opposer aux traits des mauvais que le 
bouclier de diamant du pardon, et de retourner la 
gr£le pestif&re en pluie de fleurs embaumantes ; si, 
elevant qui pensait m’abaisser, j’ai reussi par la a 
m’elever moi-m£me, sois-moi misericordieux dans la 
proportion divine de la mesure ou j’ai pu l’&tre 
d’homme a homme. 

Que j’aille enivre et possdde de ton immediate et 
constante presence, de sorte que le sourire des chairs, 
et l’&incellement des breuvages et la vapeur des nour- 
ritures ne m’attirent point a l’oubli de la voie droite. 
Que je ne m’ecarte point pour visiter l’Hexapole ; que 
je ne m’attarde point a me pencher sur les etangs 
c6toy£s pour cueillir les lotus perfides du songe illi- 
cite ; que je ne m’arr£te point pour dormir a l’ombre 
des manceniliers. Que, ton appui m’exaltant, l’assaut 
des desesp^rances ne me terrasse point ; que, tes 
exhortations m’aiguillonnant, les lacets du doute ne. 
m’entravent point ; que, tes conseils m’£clairant, les 
insinuations de 1’ Astral ne me troublent point. Que, 
mesouvenant sanscesse des immenseset ihnombrables 
marques de ton indulgence a mon £gard, je n’aie qu’en- 
couragements pour ceux que j’ai pu devancer ; et que, 
me representant sans cesse mon indignite, je n’aie que 
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iouanges pour ceux qui m’ont devance. Que,penetr£ de 
ma debility, loin de m’irriter aux obstacles, je m’^ton- 
ne de ne les pas rencontrer plus nombreuxet plus p£ni- 
bles. Que, ne me laissantpas duper parl’edatdes riches- 
ses transitoires et toujours iniqueset des gloires transi- 
toires et souvent iniques, jene convoite qu’un tresor, la 
parfaite identification k ta Volonte decequ’il y aen moi 
de conscient, et qu’un triomphe, le definitif assouplis- 
sement a ma Volonte dece qu’il y aen moi d’incons- 
cient. Que je marche Silencieux et Illisible, aspirant k 
n’ecouterque toi, car il n’est qu’un Maitre, et c’est toi ; 
a n’£tre connu que de toi, car il n’est qu’un Juge, et 
c’est toi ; & n’£tre aim£ que de toi, car il n’est qu’un 
Ami, et c’est toi : k n’aimer que toi, car toi seul Es. 
Et qu’& leurs questions mes compagnons de voyage 
aient de moi cette reponse toujours: « Tel bien a 
accompli, et Dieu en est 1’auteur ; tel mal a £te 
perpetre, et j’en suis le coupable. » Le triple vaisseau 
de mon &tre ira ainsi s’assainissant, et, puisque jamais 
la chaussee ne se derobe aux pieds purs, le Mal enfin 
sera devant moi comme s’il n’etait pas. 

Et en effet le mal n’est devenu que parce que je l’aj 
voulu. J’ai appele en mon atmosphere la pestilence 
des conceptions, des paroles et des gestes mauvais, et 
voicique je defaille ; la disperser, je ne saurais,car le 
reflet envibre indissoluble auxondes du Grand Fleuve 
Noir; mais la compenser peu k peu et la neutraliser 
par des parfums respectivement adverses et graduelle- 
ment intensifies, je le puis et le veux. J’ai accumuie 
autourde moi des murailles defumier, et elles vontse 
rapprochant ; les abattre, je ne saurais, car le sang de 
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l’lmpalpable a trempe leur ciment ; mais m’exhausser 
jusqu’asaisirla main que tu tends pour me ramener& 
Fair large et bon, je le puis et le veux. La serre du 
Destin ne m’&reint si affreusement que parce que j’ai 
m^connu les voeux de ta Providence; mais que j’ap- 
prenne et que je comprenne ceux qu’elle forme pour 
le rel&chement de cette angoisse en l’occurrence pr£~ 
sente, et j’aurai une arme. 

Que je puisse, comme j’en ai le devoir, user de cette 
arme, selon les droits que je puis en avoir acquis, et 
selon ceux que j’ai pu n’en perdre pas. 


Au nom de l’lncommunicable, au nom de son 
Incorporation, au nom de leur Mediateur, 

Que me soit accorde ce qui m’est dil. 


Autant que possible : 

Cela doit £tre proKre k haute voix, sur le ton solen- 
nel un peu, monocorde presque, et tr£srythm£, d’une 
incantation; et profere debout, et a jeun — le matin 
d6s le r£veil ; — en pleine lumi&re solaire ou artificielle 
(jamais lunaire), et le visage tourn£ vers le Nord. 

Le priant doit au pr^alable s’£tre place sur un tapis 
de pure laine, et avoir enveloppe le dessus et les cdt£s 
de sa t£te et sa nuque, son dos et ses flancs, d’une 
&offe de pure laine, et qui rejoigne parfaitement le 
tapis, celui-ci et celle-la £tant pr^ferablement blancs, 
(jamais noirs) ; avoir allume sur un tr^pied devant 
lui, soit, selon le jour de la semaine et l’heure, le 
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parfum en correspondance indique par l’horloge 
magique de Papus, soit, uniformement, de l’encens ; 
faire face k un mur nu, offrant une nuance unie, 
plutdt rouge (jamais noire ni blanche), et au milieu 
duquel regne un Pentagramme simple, exempt de tout 
accompagnement et ornement (la pointe haute, cela 
va sans dire), blanc, et de dimensions telles que d’un 
seul regard il puisse &tre embrasse en son entier. Le 
priant, d&s que d^bute l’oraison, attache ses yeux k ce 
symbole, et ne les en delivre pas tant qu’elle dure. 
II doit avoir aussi une 6p6e nue, qui n’ait pas vu le 
sang, et ne pas la tenir autrement que la pointe haute. 
Lors des invocations liminaire et terminale, il porte 
le pommeau de cette arme k son front enpronongant 
le mot Source , a son ombilic en pronongant le mot 
Verbe , k son sein gauche en pronongant le mot 
Esprit , puis en silence a son sein droit; de nouveau 
a son front au mot Absolu, k son ombilic au mot 
Manifested k son sein gauche au mot Evocaieur , et en 
silence k son sein droit ; encore a son front au mot Oc- 
culte , a son ombilic au mot Revele , a son sein gauche 
au mot R&velateur , eten silence a son sein droit ; enfin 
a son front au mot Incommunicable , k son ombilic au 
mot Incorporation, a son sein gauche au mot Media - 
teur , et en silence k son sein droit. 

Tels rites valent d’abord a fixer la pensee fortement 
et exclusivement sur Tobjet vers quoi elle tend toutes 
ses potentialites ; ensuite a rel&cher par de lagers, 
incomplets et fugitifs prodromes d’hypnose, les liens 
qui unissent le corps au vehicule de l’Esprit, de 
mani&re a abstraire celui-ci, partiellement et momen- 
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tenement, des materialities ; puis k sauvegarder le 
priant des remous equivoques de PAstral dont il 
effleure ainsi la rive ; enfin k clore les pores psychi- 
ques, brants dans la passivite a laquelle s’astreint cet 
homme, a tout ce qui n’^mane pas de par-dela l’uni- 
vers cr£6. 

Son oraison achev^e, l’Esot£riste s’accroupit a la 
mode orientale ou s’agenouille k la mode occidental, 
complement envelopp£ de l^toffe de laine, et il 
ecoute. 

Pierre Torcy. 


LA MOM 

Par le D r Carl du Prel. 

Le Sphjmx, III(i6avril 1887). — Trad, par Y. le Loup. 
(Suite.) 


Ces faits rappellent le cours particular de la maladie 
dans les £tats somnambuliques; cependant cette clair- 
voyance n’est pas toujours born 6e au futur de 1’exis- 
tence. Une somnanbule, a qui son m&Iecin deman- 
dait comment il la pourrait rendre voyante, dit : 

« Je dois d’abord dormir vingt-quatre heures du som- 
meil magnetique, et &tre magn^tisee deux fois pen- 
dant le sommeil : le matin par huit passes, l’apr^s- 
midi par dix. Les vingt-quatre heures ^coulees, je me 
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reveillerai pour retomber aussit6t de moi-m&me dans 
un sommeil magnetique de cinq heures. Un peu 
avant que la cinquieme heure soit ^coul^e, il faudra 
poser votre front sur le mien, appuyer votre pouce 
gauche a la naissance du sternum et votre pouce droit 
au creux de Testomac : je serai ainsi transport^ pen- 
dant un quart d’heure dans la .plus haute illumina- 
tion et mes yeux rouverts apercevront une clarte aveu- 
glante en face de laquelle le soleil le plus resplendis- 
sant ne serait qu’une ombre obscure ; mais aussi je 
mourrai pendant la derniire action magnetique, a la 
cinquieme passe, apr£s avoir soupir£ doucement deux 
fois. Sans cette magnetisation post^rieure, le lien qui 
unit P&me et le corps ne st denouerait pas si doucement • 
il faudrait qu’un combat acharne contre la mort le de- 
chir&t. Je sais que vous ne me rendrez pas clairvoyante 
de propos deliber£, sans quoi je ne vous aurais pas 
dit tout cela (i). » Il n’est pas impossible que la con- 
naissance intuitive qu’a une somnambule de sa vie 
interieure et de Taction de la magnetisation soit aussi 
avancee et aussi detaillee que chez celle mentionnee 
plus haut; mais on sait depuis les temps les plus 
recules que le developpement somnambulique qui se 
produit chez les mourants reveille la double vue. Hec- 
tor blesse pr^dit a Achille sa mort ( 2 ). Calamus, gra- 
vissant son bticher enflamme, annonga a Alexandre 
sa mort prochaine, qui arriva en effet k Babylone (3). 
Cic^ron raconte qu’un Rhodien mourant designa k 


( 1 ) Archives du magndtisme animal , IX. 

( 2 ) Iliade , XXII, 355. 

(3) Arrien, VII, 5. 
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six personnes l’ordre danslequel elles mourraient (i). 
Pendant la peste de BMe, a la fin du xvt e si£cle, cette 
double vue semble &tre devenue un ph£nom£ne gene- 
ral ; les mourants criaient le nom de ceux qui devaient 
les suivre (2). Schnurer dit dans sa Chronique 
des epidemies que, lors de la peste europeenne du 
xiv e siecle, beaucoup.d’agonisants etaient illumines, 
designaient l’heure exacte de leur mort et de celle 
des survivants (3). Si nous protons k de telspheno- 
m&nes la forme dramatique propre k la vie du rfeve, 
nous pourrons expliquer alors la vision de fantdmes 
apportant la peste (4). Cicdron dit : « Quand Tame, 
pendant le sommeil, cesse sa communaute et son 
contact avec le corps, elle se rappelle le passe, 
regarde le present et voit Tavenir ; car le corps d’un 
dormeur est inerte comme celui d’un mort; mais 
l’&me reste active et vivante. Elle le sera encore 
bien plus apr&s la mort, quand elle aura quitte le 
corps. C’est pourquoi Inspiration divine la penetre 
intimement k l’approche de la mort (5). » De m£me 
Ar£tee : « Des malades pensent, voient et prof&rent 
parfois des choses ^tonnantes. Leur raison est parfai- 
tement pure, et leur ame capable de prophetiser. En 
premier lieu, les malades pressentent leur mort ; 
ensuite ils pr£disent les choses futures, ils deviennent 
de grands devins, lorsque Tame se lib&re du corps (6).» 
Socrate, dans sa defense, argue du don de prophetie 

fi) Cic^ron, De Divinatione, I, 3 o. 

(2) Perty, les Phinomenes mystiques , 26S. 

» 3 ) Passavant, le Magnetisme dela vie, it>8. 

(4) Procope, Bell. vers. — T. Diaconus : De gestis Longol., 1. II. 

O) Cic^ron, De Dtvinat., I, 3 i. 

(6) Aret^e, De tignis et causis morborum, II, 1. 
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des. mourants, pour montrer aux juges les suites f&- 
cheuses pour l’Etat de leur sentence inique; il recon- 
naiten £tre arrive a l’instant ou les hommes proph6- 
tisent le plus souvent, c’est-a-dire lorsqu’ils sont sur 
le point de mourir (i). Le froid Aristote se voit 
oblige d’avouer que : 

« Ce qui concerne la prophetisation pendant le 
sommeil est ^galement difficile k admettre ou k reje- 
ter ; car ces faits, qui ont 6te observes, sont inexpli- 
cables. Quand Tdme rendue k elle-mfeme et s^paree 
du corps par le sommeil reprend possession de sa 
propre nature, elle poss^de le don de prophetie ; et la 
m£me puissance lui est devolue aux approche de la 
mort ( 2 ). Au moyen &ge la double vue des mourants 
etait un phenomene tr&s connu ; et le fondateur de la 
physique moderne, Bacon de Verulam, en parle 
comme d’un fait d’experience : 

« La double vue est principalement observe dans 
les r£ves, les extases, et au moment de l’agonie ; elle 
se produit rarement dans la veille et lorsque le corps 
est sain et robuste (3). » On commenga k douter de 
ces questions pendant cette periode de civilisation qui 
leur imposa la futility de ses conceptions et qui voulut 
transformer en surface la profondeur de l’enigme du 
monde et de l’homme. Mais si la double vue £tait 
bifKe en th^orie du catalogue de la science, les faits 
continuaient sans entraves a se multiplier, et k 6tre 
relates jusqu’ci. Pepoque contemporaine. 


(1) Platon, Apol 3 o, 39. 

(2) Aristote, De divin. per somnunt. 

( 3 ) Bacon, De augm. sctent., V, c. 3 . 
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Nous devons done aujourd'hui chercher lesfaits oii 
ils se trouvent. Ce n’est pas ici le lieu d’en tenter une 
explication. Au point de vue du materialisme, la 
double vue est impossible ; le pantheisme s ? en tire 
plus facilement, mais Tindividualisme m^taphysique 
demande une definition sati§faisante : e’est le sujet 
transcendantal qui se manifeste au cours du pheno- 
m£ne chezles somnambules et chez les mourants (i); 
Plutarque a deja oppose cette manure de voir k celle 
deses contemporains, qui pensaient quela prophetisa- 
tion avait lieu par le moyen de ^inspiration divine . « II 
n’est pas vraisemblable, ajoute-t-il, quel’&me acquiere 
apres la mort une faculty qu’elle n’avait pas lorsque 
les sens internes etaient encore enchaines par les liens 
du corps. II est probable que cette faculte est latente 
mais obscuree et comprimee par la matiere ; fame ne 
la determine & s’exercer que lorsque ses biens ont 
commence a se denouer. » Plutarque a ainsi parfaite- 
ment montry la simultaneity de l’existence transcen- 
dantale et de la terrestre, separees par l’yveil de la 
sensibility. 

La double vue des mourants offre une autre analo- 
gic avec le somnambulisme. Les cas de cette sorte, 
sans comparison les plus nombreux, consistent en 
apparition de mourants dans des endroits ycartes ; ce 
qui, a vrai dire, peut reposer sur la double vue, mais 
qui, dans le doute, peut s’attribuer a une transmission 


(i)Cette mantere de voir est celle de la Qabalah. L’extase et la divina- 
tion s’expliquent facilement par une sortie des principes superieurs, 
qui anticipent sur leur evolution astrale. Quant aux apparitions fanto- 
matiques des voyants, elles ne sont explicates qu’&ceux qui ont p<£n£tr£ 
i arcane des rapports qui relient les concepts aux formes. 

Cf. Papus, Traitede science occulte. (Note du traducteur.) 
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de pensees au voyant. Nous pouvons dire des mainte- 
nant que la veritable double vue, qui se caracterise 
parune t£l£pathiedu corps humain, mais que la pho- 
tographic pourrait seule prouver, a pour elle ce fait 
que les agonisants et les somnambules ont souvent 
conscience d’une duality de leur &tre, sensation qui 
s’eteve en particulier chez les premiers jusqu’a la vision 
de leur propre corps. Une somnambule de Kermer 
dit; « Toufe la vie de nos membres s’est concentre a 
l^pigastre ; il me semble qu’ils ne m’appartiennent 
plqs. » Et Tun de ses amis se servait depressions 
semblables : « Les liens sont d&hires en moi ; les 
bras, les pieds ne m’appartiennent plus. » (Kermer, 
IJist.de deux somnambules, 356 , 357.) Done, nous 
pouvons conclureque ceux qui craignent non la mort, 
jnais l’au del&, peuvent se rassurer. Si nous consid^- 
rons la mort avec une attention croissante, elle ne 
peut avoir pour notre essence constitutive la m£me 
horreur que nous ressentions k regard de Paccident 
purement materiel. Si notre corps agonisant devient 
un objet pour notre conscience trancendantale, cette 
conscience doit £tre reliee a une base, le corps astral, 
lequel sera le facteur initial de la double vue. L’alter- 
native entre cette conception et celle de la simple vision 
t£l£pathique n’avait pas encore ete pos£e dans la mys- 
tique chretienne. Le pape Benoit XIV dit ; 

« Innumera sunt apparitionum exempla, quibus 
sancti aeternam consecutos fuisse felicitatem ostende- 
runt (1). » Par ces paroles se trouvent designes 

(i).Deserv. Dei beat., IV, i, c. 32 ^n a 5 , 
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sainte Therese, les saints Pierre d’Alcantara, Antoine 
de Padoue, Charles Borrom^e, etc., ce dernier etant 
apparu simultan^ment en plusieurs endroits (i). 

On ne s’est pas toujours pr^occupe de cette alterna- 
tive dans les exemple modernes des faits qui nous 
occupent. Mais, que nous nous decidions pour la 
double vue, ou pour la simple vision a distance, Pana- 
logie de ces phenom&nes avec le somnambulisme est 
montr^e pour les deux cas ; la depression de la con- 
science sensorielle, la diminution de la force vitale 
apparaissent comme conditions du phenomene, le 
d£sir interieur en etant la cause efficiente. 

La simple vision a distance retombe dans la cate- 
gorie des transmissions de pensee ; car Schopenhauer 
remarque deja quune action k distance sur les sens 
exterieurs ne peut pas s’admettre : 

« Les visions de cette sorte, avecquelque perfection 
d’illusion et d’incarnation que la personne qui y 
apparait se presente, peuvent evidemment s’expli- 
quer, non par une influence exterieure sur les sens, 
mais en vertu d’une action magique de la volonte de 
celui dont elles emanent sur le sujet, c’est-&-dire sur 
Pessence d’un organisme etranger, qui, par la, subit 
un changement de dedans en dehors; cette altera- 
tion agissant sur son cerveau y imprime Pimage de 
Pevocateur, de la m&me maniere qu’agirait le corps de 
ce dernier par la reflexion des rayons lumineux sur 
les yeux du sujet. » Si la transmission des pensees 
eut ete connue comme fait d’experiences au temps de 


(i) Ribet, La mystique divine , II, 102. 
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Schopenhauer, la marche des ph£nom&nes qu’il 
decrit se serait presentee a lui d’une fagon bien plus 
simple ; «l’essence d’un organisme» que comme id£a- 
liste il doit confondre avec la substance esssentielle 
du monde lui serait devenue une transition superflue. 
Schopenhauer cite alors de nombreux exemples, les 
met en parallele avec les capacites correspondantes 
des somnambules, et conclut par ces mots : « Ces 
(aits ont ete racontes et acceptes si souvent et de tant 
de cdtes differents que je les admets sans hesiter 
comme choses certaines (1). » 

En effet on pourrait remplir desvolumes entiers de 
faits puises a d'autres sources que celle qu’indique 
Schopenhauer. 

II faut considerer, dans la plupart des cas, le desir 
ardent des mourants comme la principale cause psy- 
chique de ces phenomenes. Le conseiller intime Schu- 
bert raconte que son pere reconnut un jour dans son 
r&ve la voix de sa mere qui vivait dans un autre en- 
droit ; elle lui criait de venir a la maison s’il voulait 
la voir encore une fois. II se reveilla, se rendormit et 
entendit de nouveau plus distinctement le m&me ap- 
pel. IJ se releva, et apergut sa m£re debout en face de 
lui lui tendant la main, et lui disant adieu en ajou- 
tant qu’il ne la verrait plus sur cette terre. Elle £tait 
morte subitement k ce moment-la, en exprimant son 
vif desir de revoir son fils (2). Une femme de Ro- 
chester, nommee Goffe, fut amenee, pour cause de 


’ 1 ) Schopenhauer, De la vision desesprits , 3o8-3io. 
' 2 ) Perty, Les ‘Phenomenes Mystiques, II, i56. 
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sante, a la campagne, chez son pere, qui habitait 
West-Mulling, & neuf milles de Rochester. « Le jour 
qui preceda sa mort, elle exprima le desird’6tre amenee 
aupres de ses enfants, confies aux soins d’une garde ; 
et, comme on lui representait sa faiblesse, elle deman- 
dait a &tre transportee sur un cheval. Lorsque le pas- 
teur vint, a dix heures du soir, elle se plaignit a lui de 
ne pas pouvoir retrouver ses enfants. De une a deux 
heures du matin, elle tomba en extase: ses yeux 
etaient ouverts et fixes, on ne pouvait entendre son 
souffle, et on ne savait si elle vivait encore. Le jour 
suivant, la mourante declara avoir ete lanuit pendant 
son sommeil voir ses enfants. Plus tard, la garde 
temoigna que, peu avant deux heures, le fant6me de 
M me Goffe etait sorti de la chambre ou couchait 
Paine de ses enfants ; il etait entre dans celle ou dor- 
mait la garde avec le plus jeune enfant, et y etait res- 
tee un quart d’heure. Ses levres remuaientsans qu’on 
entendit rien. Lorsque Papparition s’en alia, la garde 
la suivit, mais ne put dire comment elle dispa- 
rut ( 1 ). ».J’omets quelques circonstances de detail, 
qui mettentce fait tellement hors de doute, que Gor- 
res le range parmi les plus authentiques ( 2 ). La con- 
dition la plus favorable, c’est-a-dire Petat d’extase, 
coincide avec le violent desir de la malade, cause 
determinante arrivee a un haut degr^ de virtuality. 
On peut conclure de la qu’il y eut, non pas une sim- 
ple vision, mais bien double vue parce que les en- 


O) Gerber, Le domaine cache de la nature , 355, - 
( 2 ) Gorres, Mystique , III, 3i^. 
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fants dtaient l’objet du desir et non la garde. Un cas 
semblable se trouve dans Crowe : 

Pendant une absence de Lord M,, il vit sa m£re 
qu’il avait quittee deux jours auparavant en pleine 
sante, au pied deson lit. II reconnut de suite la nature 
de ce phenomene, mais, pour bien s’en convaincre, 
il appela son serviteur et lui demanda : « John, qui 
est cette personne ? » C’est Madame, repondit le ser- 
viteur. Elle etait tombee malade subitement, et morte 
quelques heures apres. Cet evenement fit sensation 
k tel point que Georges III s’en fit raconterle detail par 
le lord et par son domestique ( 1 ). « L’apothicaire Frey 
de Calsruhe etait un soir dans son lit, encore eveille ; 
il tenait ses mains sur la couverture. Il sentit tout & 
coup qu’on les lui pressait et apergut debout aupr&s 
du lit le curede la ville, nomme Kirch, avec lequel il 
etait tr&s lie, lui faisant des signes de t&te amicaux. 
*11 apprit que Kirch etait mort a l’heure a laquelle il 
lui £tait apparu ( 2 ). » Ruete, membre d’un college 
de sante, traitait en m£me temps deux jeunes dames 
etrangeres Tune a l’autre, et qui ne se connaissaient 
que de vue. Toutes deux £taient phtisiques ; elles 
s’informafent souvent chez lui reciproquement de 
Tetatdeleur sante. Appele la nuit chez l’une d'elles, 
il la trouva mourante. Il resta une demi-heure chez 
elle, et alia visiter 1’autre dame. La mere de cette 
derni&re le regut, et lui raconta avec effroi qu'une 
demi-heure auparavant sa fille avait eu la vision de 
Tautre malade, lui faisant des signes d’amiti£ et lui 


1) Crowe, Lescdte* obscurs de la. nature , i. 201. 

2) Kermer, Feuilles de Prevorst y VII, 212. 
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annongant qu’elle mourrait dans la journee. La fille 
raconta alors l’apparition au medecin, dans des ter- 
mes identiques, et mourut le m£me jour (1). » Dans 
le Correspondant A llemagne (1812, n° 241), on ra- 
conte qu’une jeune femme, apres son enterrement, 
apparut a ses enfants, et k la nourrice du plus jeune. 
Quand on rouvrit la biere, on s’aper^ut qu’elle avait 
ete, mise au tombeau encore vivante (2). 

Le po&te Morike raconte : « La premiere epouse de 
mon oncle, le president de Georgie etait a la mort. Le 
conseiller G., ami de la maison, vintla voir. Comme 
il voulait d’abord parler a son mari, il le chercha dans 
son cabinet de travail, a l’etage inferieur, ou il ne le 
rencontra pas ; mais a songrand^etonnement il aper^ut 
M ,ne de Georgie, lui tournant le dos, assise au secre- 
taire. Elle tourna la t&te vers lui et le regarda tran- 
quillement. Ne sachant ce que cela voulait dire, il 
monta tout deconcerte dans la chambre du haut, ou 
il trouva la maiade au lit dans un etat de faiblesse 
extreme. Bientdt apres elle mourut. Dans les derniers 
jours de sa vie, elle avait dit au cdnseiller s’&tre beau- 
coup occupee de son epoux et de son avenir ( 3 ). » 

Le recteur Vorkerodt laissa en mourant, a Gotha, une 
veuve, une fille et un fils qui £tudiait a Halle. Un 
jour que les deux premieres etaient Stable, ellesenten- 
dirent un pas lourd monter Tescalier. Et comme la 
mere sortait de la salle, elle se trouva devant son fils; 
une large blessures’ouvrait& la poitrine de ce dernier. 


(1) Ruete, V existence de I’ame, g 5 . 

(2) Kermer, Magicon , II. 482. 

( 3 ) Id., ibid., 23 . 
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laissant s’dchapper des flots de sang. Comme elle 
voulait lui parler, il s’affaissa devant elle et disparut. 
Le jour suivant, on apprit que le fils avait ete poi- 
gnarde sur le pontde la Saale. a la m^me heure. Cette 
histoire se trouve dans Hennings ( i ), qui, a proprement 
parler, ne la nie pas, mais qui la torture pour l’expli- 
quer rationnellement. A cet egard, Hennings est le 
type des rationalistes, et on peut lui renvoyer tous 
ces lecteurs qui, relativement a la mystique, veulent 
aussi ecouter la voix de l’adversaire, car Hennings 
est tres instruit et il a, par une serie d’dcrits, erig£ les 
concepts rationalistes en systeme. Il pense qu’on est 
d’autant plus sagace que Ton porte le doute plus loin 
dans ses investigations, et il ne remarque pas qu’il 
depasse ainsi la ligne qui, k tres peu d’exceptions pres, 
s£pare le scepticisme de l’absurdite. 

Carl du Prel. 

(A suivre.) 


(i) Hennings, Des esprits et des voyants, j3o. 
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la Yie d’un Hurt 

(Suite.) 


— C’est etrange, dit Durand, il y a en moi un autre 
6tre que je n’avais jamais vu et qui pourtant m'habi- 
tait, dont je n’etais que Tenveloppe, que la coque : il 
£tait a la fois en moi et hors de moi... je le reconnais 
pourtant... je l’ai r£v£... il a ma forme, il remplit 
toutes les cavites de mon&tre...et je lesens qui presse 
de toutes parts cette enveloppe... qui est moi : il veut 
s’evader... pourquoi ne le fait-il pas ? Il me semble 
que lui parti... je serai plus calme... oui, ce sera le re- 
pos... je levois en moi, et pourtant il n’a pas de cou- 
leur, pas m&me celled’une vapeur. Il n’estpas solide; 
j’ai dit qu’il avait ma forme, mais il a toutes les for- 
mes... Il n’a pas de consistance, et se tord en moi... 
La jambe de fluide qui tout a Theure remplissait 
ma jambe maintenant se roule, se recrogueville vers 
la cuisse, pour un instant apr&s s’etirer encore jus- 
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qu’aux orteils, comme si elle avait voulu s’£vader et 
navait pas reussi... Ce corps veut sortir de moi.. . 
mais par oil? II tend vers trois points... vers lecr&ne 
ou lablessure quim’a tue b£e encore... Une seconde 
attraction, moins forte, mais positive, Pattache a une 
ligne qui va du cerveletau bas-ventre. C’est la ce qui 
a le plus vecu en moi; l’arrachement difficile me donne 
d’etranges sensations, aigues, torturantes.Mais ce corps 
interieura un centre de resistance, detraction plus 
fort que les deux autres ... A la place du coeur, j’ai 
Pimpression d’un forement de trou, comme avec un 
infinitesimal villebrequin qui vrilleraitdu dedans au 
dehors... La mon corps interieur s’attache, se cram- 
ponne; c’est par laqu’il veut sortir, je veux Py aider... 
Tout ce qui reste en moi de vitality se bande pourle v 
pousser... chacune de mes portions de membresveut 
sevider de lui... et peu k peu je sens qu’il passe par 
le trou du coeur, avec un sifflement de souffle que 
personne n’entend, oh non ! mais que je pergois, 
moi, avec une jouissance infinie... 

En ce moment, k vraidire, Bernard pensait encore, 
j’entends de sa pensee ordinaire, a Paide de Poutil 
cerebral dans lequel ce qu’il appelait le corps inte- 
rieur circulait encore. 

Mais k mesure que ce souffle constate filtrait par 
Porifice infinitesimal du coeur, sa pensee s’eteignait, en 
ce sens que la formulation des pensees en mots ne 
s’exer<;ait plus, et ce fut alors que j’£prouvai une pre- 
miere difficult^ aconverseravec luiet k Iecomprendre. 

C’dtait comme un d£placement de plan : il s’expri- 
mait encore, mais non avec des organes concordant 
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aux miens. Jiisqu’ici g’avaitete comme un £cho loin- 
tain dont la resonnation vibrait soit a mon oreille soit 
en tous mes sens. Soudain il se fit un silence et je 
crus que cette fois c’^tait bien la mort de Durand et 
j'dprouvai comme un soulagement en r^flechissant 
que cet etregrossier et nul £tait retourneau neant. 

Mais voici que peu k peu, en ce corps interieur que 
je pressentais en moi, mais dont l’experience nem’avait 
pas encore demontre l’etre, je pergus non pas une 
sensation, mais une expression dechoses inconnues, 
comme s’il eutexiste en moi un miroirsur lequel des 
faits se refletaient vus, compris, mais non exprimes, 
et ce ne fut pas une des moindres difficultes que je 
rencontrai dans cette etude que de materialiser en 
quelque sorte ces faits en vocables, sinon adequats, 
au moins proportionnels. 

Car, il faut qu’on le sache bien, ce que je dis n’est 
pas ce que je sais, mais ce que Thomme normal en 
peut savoir. Il lui faudrait, pour que jepusse proceder 
a une complete revelation, qu’il mit a ma disposition 
l’instrument interieur sur lequel moi jere^oisfimpres- 
sion, etqu’alors j’y pourrais reproduce. 

Ceci n’est done en realite qu’une traduction, et 
combien eloigneede l’original !... 

C’etait maintenant que commen^ait reellement la 
vie de mon mort. 

Double vie, doublement exterieure, simultanee et 
que cependant je ne puis decrire que successivement. 

J’avais cru que Durand ne souffrait plus : mais 
quand je per^us ce que je vais dire, j’eus la notion de 
tortures mille fois plus horribles que celles dont 
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Timagination peut inventer les affres, et quievidem- 
mentontete entrevues par les theologiens, visionnaires 
d6 1’enfer. 

Je dois dire tortures physiques, et pourtant elles 
n’ont rien de commun avec les plus epouvantables 
tenaillements que bourreau ait infliges a chair pante- 
lante. 

Elles sont k la fois hurlantes et muettes, convul- 
santes et immobiles, c’est a dire que Durand — ce pau vre 
Durand ! en veritejeleplaignais — £pouvaitleslancine- 
ments en essence, en principe, sans que leur traduc- 
tion en fait lui procurat le soulagement ordinaire. On 
sait que le cri est une reequilibration de la sensation, 
que la torsion des membres dechires est, par le mou- 
vement, une recherche de la remise au point, si jepuis 
dire, de la partie deplacee. 

En Durand rien de cela : il etait maintenant en 
l’etat d’un lethargique qui serait en proie au cauche- 
mar de la douleur. Pas un mouvement, pas un soupir 
possibles, le rongement atroce sans balance. 

Et il avait Fignoble notion d’unelutte danslaquelle 
il etait' a la fois actif par les butins arraches de lui et 
passif par son impuissance a arr£ter les dechiquete- 
ments. 

Toutes les forces physiques qui, par la vie, avaient 
ete soumises au moule organique, qui avaient ete 
emprisonnees par le mode-existence, reprenaient leur 
jiberte, et cellesqui, par la force de la nativite, avaient 
du abandonner quelque parcelle d’elles, reprenaient 
leur bien. Terrible et brutal reglement de comptes. 

Mais plus encore : toutes les Forces, en appetit de 
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vie, toutes les puissances, gravitant autour de l’£tre 
sans pouvoir s’incarner,se ruaient sur les lambeauxde 
ce cadavre ou palpitait encore un reste d’energie et 
les devoraient, pour s’assimiler cette force active. 

Je voyais cela, et jeme rappelais une fois, au milieu 
d’un incendie, avoir assiste a cette chose horrible: un 
corps vivant mange par la flamme. Le cadavre de 
Durand, encore vibrant d’une vie invisible pour tous 
mais r£elle, se boursouflait, s’emiettait sous les mor- 
sures des elementaux, et, stupefait, je suivais les 
silhouettes stupefiantes de ces entites qui sont au- 
dessous de la vie, et n’ont que des croquisde formes, 
pluslaids que les plus hideuxdes vers, plus monstrueux 
que les plus baroques des reptiles... ebauches ante- 
naturelles, tentatives ratees de dessins que ne r£verait 
pas un fou, essai effroyable de t&tes, de pieds, degriffes, 
de bees, de gueules, et qui n’etaient ni les uns ni les 
autres, trongons qui ne se joignaient pas et pourtant 
se suivaient, reptations sans soudures, terates sans 
types ! 

Pasde couleur non plus. Ces desirs d’&tres, fureurs 
de n’&tre pas, avaient une diaphaneite que je ne s % aurais 
comparer dans le monde visible qu’a certains crustac^s 
qui, dans l’eau, semblent des pellicules vides. 

Et encore ceux-lasont, tandis que les elementaux — 
je sus leur nom, sans qu’aucune voix Teut prononce 
k mon oreille, et jeTeusse ^pele H-L-M, sans voyelles 
— ne sont, je le repete, que des rages de ne pas 
£tre. 

Et quand Tun d’eux avait tailld une parcelle de la 
substance de Durand, il se gonflait d’orgueil, comme 
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un dindon qui a trop mange, et quelque chose passait 
en lui qui ressemblait a de la vie, et il etait fier d’etre 
une apparence... 

Mais il y avait d’autres &tres — ceux-la ayant une 
existence reelle — qui d^sputaient la substance a ces 
pillards, infames parasites et voleurs. C’etaient les 
Elementaires, a qui pour la vie de l’homme, pour la con- 
fection de sa gaine terrestre.avaienteteprislesprincipes 
substantiels dont l’amalgame avait produit le corps. 

Tout ce qui — mineral, vegetal, animal — s’etait 
coagule en l’individu Durand etait aspire, pompe par 
les Principalites min^rale, vegetale ou animate . 
La restitution s’operait violemment, brutalement, et 
si lente, par molecules si infinitesimales, que, malgre 
les assauts furieux qu’il subissait, malgre ce pillage 
exasper^ de sa substance, il semblait, sur le matelas 
ou on l’avait etendu, ne point se modifier. 

Il y avait quatre heures environ que le docteur 
avait prononce son verdict d’ignare, ou tout au moins 
de savant superficiel. 

Comme, en somme, s’avait £te un employe modele, 
que le patron du magasin, ignorant de l’adullere, 
rfavait aucune raison de haine contre lui, il avait 
consenti & ce que le cadavre ftit depose dans un petit 
bureau au rez-de-chaussee, donnant sur une cour 
intdrieure. 

On avait recouvert le corps d’un drap, et, aupres de 
la tfete, on avait installe une petite table, recouverte 
d'une serviette blanche; une bougie avait allumee, 
et dans un petit vase on avait plac6 une branchette de 
buis Wnit. 
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Une soeur de charite avait ete mandee, et, tres calme, 
assise au bord d’une chaise de paille, elle marmottait 
des pridres en egrenant son rosaire... 

J’ai dit que, tandis que se livrait autour du cadavre 
la bataille des Elementaux et des Elementaires, ces 
derniers s’effor^ant d’arracher leur bien propre a l’avi- 
dite des larves mauvaises et voleuses, du corps peu k 
peu, comme d’un fourreau, Ie moule vital, le corps 
astral — encore un nom qui m’a ete dit... par Per- 
sonne — faisait effort pour s’echapper. 

Mais a mesure qu’il s’evadait, sortant du cadavre 
en une sorte de flocon ind^cis, £vide, les elemen- 
taux et les elementaires se ruaient sur lui, pour 
apprehender cette essence vitale dont il etait encore 
impregne. 11 oscillait sous l’attaque , se tordait, 
comme fumee a Torifice d’une cheminee par un vent 
fort, se contournait en spirale, toujours lie au ca- 
davre par un cordon qui ne se brisait pas, sorte de 
lien ombilical qui retardait sa naissance au plan 
superieur. 

Quoique plus dilue que le fluide le plus subtil, je 
le voyais charge de scories, ainsi que les corpuscules 
dans un rayon de lumiere. C’etait une saturation de 
residus vitaux, et par la il donnait prise aux H-L-M 
affames qui s’agriffaienl a lui, le penetraient, tourbil- 
lonnaient a travers lui, comme ces essaims de bes- 
tioles aga^antes qui, en les soirs d’ete, font nuage 
dans le crepuscule. 

Il cherchait a leur £chapper, s’etirait en un effort de 
ceuleuvre, se vermiculant en les volutes les plus extra- 
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vagantes, avec toujours une plus ardente ambition 
de s’evader, demonter... 

Mais la matiere dont il etait gorge l’allourdissait et 
toujours il retombait, disparaissant presque sous le 
fouillis grouillant deses ennemis. 

Enfin le lien se brisa, sous une convulsion plus 
exasp£ree, et il s’elan^a en haut, passa a travers le 
plafond de la chambre, s’epanouit dans Fespace, se 
croyant libre. 

Mais ce n’etait qu’un £lan factice, quelque chose 
comme Ferfortsuperieur d’une detente de projection... 
et, soudain, le poids qu’il trainait apres lui, format de 
la matiere grossiere, le fit retomber, et, obeissant a 
Fattraction de la guenille corporelle, il revint au lit 
ou sa coque gisait, toujours mangle par les H-L-M 
qui poursuivaient leur oeuvre de dissociation, pro- 
duisant dans leur ferocite stupide des melanges^des 
amalgames, des combinaisons dont l’anormisme se 
traduisait par les ignobles odeurs de la decomposi- 
tion. 

Quand le corps astral fut la,le poids qui Fentrainait 
le fit devier vers la religieuse vivante, qui somnolait 
beatement. 

Je compris que ces particules allourdissantes etaient 
l’essence m&me de la passion obscene qui avait cause 
la mortde Durand... et j’en eus la preuve immediate; 
car le corps astral, avec une promptitude de b£te, se jeta 
sur la religieuse, s’enroula autour d’elle, du cou aux 
reins, la cerclant de ses flexuosites, s’efFor^ant de pe- 
n£trer en elle par une endosmose rapide... 

La pauvre fille s'eveilla brusquement, porta les 
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mains k sa gorge, ou elle sentait une sorte de boule 
qui l’&ouffait... Tout son corps palpita comme en un 
spasme et elle s’evanouit... 

Jules Lermina. 

(A suivre.) 


JfARACEUE A $ALE 

(etude sur la doctrine de paracelse) 


Paracelse, le grand alchimiste, en butte aux perse- 
cutions des m&iecins, professeurs et th^ologiens qui, 
moins savants, n’en dtaient que plus envieux, s’^tait 
retire dans une petite maison isotee dans les faubourgs 
de Bile, y avait installe son laboratoire et, pench£ sur 
les fourneaux ou plonge dans l’etude des vieux ma- 
nuscrits, passait ses jours et ses nuits a la recherche de 
la pierre philosophale. 

Ce jour-la, les derniers rayons du soleil couchant 
filtraient a travers les vitraux multicolores de la fenfetre 
principale de l’officine : mille et mille atomes jaunes, 
verts, bleus, rouges dansaient follement, silencieux, 
dans la raie lumineuse qui s’echappait de la baie 
ensoleiliee et, tombant d’aplomb sur les appareils de 
forme bizarre accroch£s ou pos£s 5a et la, mettaient sur 


Digitized by Google 


PARACELSE A BALE 273 

les matras et les alambics des £tincellements de 
gemmes. 

Dans un angle obscur de la ptece. un fourneau 
gigantesque rougeoyait dans l’ombre. Assis aupr£s, un 
jeune homme, disciple de Paracelse, l’esprit perdu 
dajis ses r£ves de fortune et de gloire, contemplait le 
liquide bouillant dans le vase de cuivre pose sur le 
fourneau. Au-dessusde sat&te, alignes sur une planche 
£troite, des foetus verd&tres, enfermes dans leur prison 
de cristal, semblaient le narguer de leurs yeux caves 
tandis qu’un gros chat noir, embusqu£ entre deux 
enormes in-folios routes a terre, le fixait de ses yeux 
verts brillants comme des escarboucles. 

Tout a coup la porte s’ouvrit, un homme de taille 
moyenne, amaigri par les veillees et les privations, 
entra : Paracelse. 

— Maitre, dit le jeune disciple en se levant, l’opera- 
tion marche a souhait. Le melange est reduit de moitte 
et deja il prend la couleur que vous aviez prevue. 

— Cest bien, c’est bien, Oporin... 

Et le Maitre se laissa tomber dans le grand fauteuil 
a oreillettes dans lequel il avait coutume de mediter..* 

Soudain il se redressa : 

— Les miserables, s’ecria-t-il, insulter ainsi un 
homme ! Et pourquoi .? Parce que je fais mes cours 
en langue maternelle au lieu de rabacher comme 
eux un latin vulgaire et stupide ; ont-ils done peur 
que je r^pande trop la science ? Craignent-ils que, 
un jour, mes eleves ne leur en remontrent ? Oui, 
je fais fi d’Avicenne, d'Hippocrate, de Galien et de 
tous ces lter&iques qui brillent au feu d’enfer ! Que 
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m’importent leurs enseignements s’ils sont faux. ! Ils 
indiquent des remedes aux maux des hommes ? ces 
remedes tuent les patients ! Oh ! oui, je me fais gloire 
des guerisons que j’ai operees ; oui, je puis m’ennor- 
gueillir d’avoir sauve les malades que vous aviez 
condamnes, vous, medecins ignorants qui me raillez ! 
Mais vous ne m’abattrez pas ainsi ! Plus vous m’atta- 
querez et plus je me defendrai ; plus vous m’insul- 
terez, plus haut je releverai la t&te ! Jelutterai jusqu’a 
mon dernier souffle et mes disciples, apres ma mort, 
se leveront contre vous. Un jour la lumiere se fera, la 
verite apparaitra degagee de toute erreur par mes 
labeurs et mes veilles ; les yeux des hommes verront, 
et, mettant a nu votre ignorance et votre cupidite, 
tous ceux qui s’inclinent encore devant votre pedan- 
tisme vous chasseront a coups de fouet des Univer- 
sites que vous souillez de votre presence ! Ah ! soyez 
maudits, maudits dans la perennite des temps, et 
qu’au jourdu jugement dernier, quandles trompettes 
des anges reveilleront les generations endormies 
depuis des siecles, les malheureux que vous avez tues 
par votre ignorance se dressent devant vous et deman- 
dent vengeance ! 

— Maitre, consolez-vous, dit en tremblant le 
jeune Oporin. Votre renomm£e est universelle et les 
attaques de vos ennemis ne sauraient Pebranler. 

Paracelse ne repondit pas ; il s’assit et se prit a 
songer douloureusement... 

Dans l’ombre le fourneau rougeoyait, plus rouge 
encore de ce que, la nuit tombant graduellement, les 
feux des vitraux s’etaient eteints peu a peu. 
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Alors le disciple se leva ; puis, apres avoir allume 
l’antique lampe de cuivre qui pendait au plafond : 

— Maitre, dit-il timidement, ne me jetterez-vous 
pas ce soir quelques bribes de votre science ? 

— Oporin, mon fidele ami, tu montrestrop d’im- 
patience, tu veux savoir trop vite. II faut apprendre 
lentement et reflechir beaucoup. Te souvient-il au 
moins de ce que je dis hier ? 

— Oui , maitre. Le diamant s’appelle encore 
evan. C’est la plus dure de’toutesles pierres pr^cieuses. 
Rien ne l’altere sauf le sang de bouc qui le dissout. 
La topaze... 

— C’est bien, Oporin, tu es marque du sceau des 
elus. Je te donnerai, je te le promets, le secret de mon 
laudanum ; je t’enseignerai les signatures des choses 
et la philosophic occulte. Les esprits des planetes 
t’obeiront ; la distance n’existera plus pour toi, tu 
converseras avec les adeptes des pays eloignes, tu 
seras roi dans la nature, tu domineras sur la terre et 
dans les cieux ; je te donnerai la clef qui ouvre et 
celle qui ferme, et tu connaitras tout le bien et le 
mal. 

Oporin songeait : « J'aurai puissance et fortune. 
Hors <;a, que m’importe ! » 

Paracelse continua : « Ouvre ton esprit pour 
recueillirlasemence divine de la science et retiens mes 
paroles! Tout vient de la Terre, tout retourne a la 
Terre. 

« La Matiere est inerte en soi. Avant que le Verbe ait 
parle, elle reposait immobile dans l’Eternite incom- 
mensurable. Mais, le Verbe s’etant revele, la Force 
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agita la Mature et la lumi£re se fit. Depuis lors un 
mouvement perpetuel transforme la Matiere. 

« Elle est une en soi : la Force lui donne des mil- 
lions et des millions de formes. L’humble goutte 
d’eau qui scintille au soleil se transforme en air ; elle 
s’elance dans Tether, elle est nuage, elle retombe en 
pluie ; la plante la boit, et tu manges la plante : la 
goutte d’eau s’est faite sang ; tu meurs et ton sang se 
fait terre. Oh ! quel est le poete, quel est le g£nie qui 
dira jamais dans la langue divine les transformations 
de la Matiere! Connaissais-tu cela, Avicenne ? Et toi, 
Mesne, l’as-tu jamais soupgonne ? O physiciens qui 
ne pouvez decouvrir cette Mature, principe de tout et 
qui pourtant en parlez commesi vous la connaissiez; 
et vous, theologiens, qui n’etes meme pas d’accord 
entre vous; et vous,philosophes, qui pretendez enfer- 
mer tout dans un syllogisme... Soyez maudits!... » 

Oporin, voyant que son maitre se lan^ait dans ces 
imprecations qui lui etaient habituelles, avait pris un 
manuscrit et le feuilletait. Mais Paracelse l’ayant 
aper^u s’ecria violemment : 

— Malheureux ! Oses-tu ainsi me manquer de res- 
pect? Tu veux done que je fasse venir un millier de 
diables... Salmac, qui metamorphose les hommes en 
pierre; Picolus, qui boit le sang, Nickar... 

— Grace, Maitre... gemissait le miserable en se 
signant devotement comme s’il etit eu tout l’enfer a 
ses trousses. 

Paracelse lui jeta un regard de mepris: 

— Pauvre t&te, tu peux te retirer. Tu copieras mon 
Tresor des Tresors. Je veillerai cette nuit.... 
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Cette nuit-la, Oporin r&va qu’Azoth, le gdnie fami- 
lier de son maitre, lui revelait la composition du 
laudanum . 

Saint-Fargeau. 


D’ETUDES ESOTERIQUES 


Les seances du Groupe reprendront vers le milieu d’oc- 
tobre. D’importantes reparations sont entreprises en ce 
moment dans le local du Quartier general. D’ici peu, un 
archiviste special, charge de toute la correspondance du 
Groupe, sera nomme. 

★ 

* * 

On apuvoir que lesvacances ont e'te bien employees . 
Le Supreme Conseil de I’Ordre Martiniste est dehnitive- 
ment constitue. II se compose de vingt et un membres 
dont sept forment le comite d’administration ; sept sont 
titulaires et sept actifs, ces derniers nommes pour un an 
et reeligibles. 

Les imprime's destine's aux Loges sont prets et plu- 
sieurs ont ete dej& distribues. Un delegue general existe 
dejk pour l’Espagne, un autre est sur le point d’etre 
nomme pour l’ltalie ; quelques loges ont de)k re9u des 
chartes en France. Voila encore une importante creation 
qui s’annonce bien. 

S’adresser pour tcus renseignements k M. Jacques 
Burg, 38, rue des Abondances, k Boulogne-sur-Seine 
(Seine). 
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Les statuts et reglements du Groupe sont imprimes. 
Ils contiennent sur lacouverture une interessante statis- 
tique des travaux des quatorze premiers mois. Le Groupe 
comptait au mois d’aout 1891 soixante-quatre chartes 
delivrees, dont vingt-deux au Quartier general, dix-sept 
en France et vingt-cinq a Te'tranger. De plus, dix-huit 
correspondants speciaux existent dans des contrees ou il 
n’y a pas de Branches. 

★ 

* * 


Le i Cr octobre un numero exceptionnel du Voile d'Isis 
va paraitre qui sera tire a 100.000 exemplaires, distri- 
bues gratuitement, grace a une combinaison faite avec 
un de nos membres les plus zeles, M. P... 

Nous ne doutcns pas que Toccultisme ne retire un tres 
grand bene'fice intellectuel de cet excellent moyen de 
propagande. 


BAVARDAGE 

Lombroso est, comme vous, comme moi, un mate-' 
rialiste acharne: il a cette juste conviction que le surna- 
turel n’existe pas, et que tout phe'nomene qui ne peut 
pas etre soumis a 1’observation precise et scientifique est 
une fumisterie ou une escroquerie : par exemple, la 
Tunique de Treves ou les conversations d’un spirite 
avec resprit de Shakespeare. 

Mais il allait plus loin : depuis longtemps il etait solli- 
cite d’etudier les phenomenes tout physiques qui se pro- 
duisent de par une force encore inconnue et & laquelle 
on a adapte l’epithete de psychique. 
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Eh vain 1c docteur Ghiaia, de Naples, lui avait porte, il 
y a trois ans, un defi positif, l’invitunt a assister aux phe- 
nomenes produits par Fintermediaire d’un medium. Lom- 
broso haussait les epaules et se refusait a toute expe- 
rience. 

Pourtant, en face du mouvement qui se produit depuis 
quelques anne'es et qui a completement modifie les opi- 
nions irredentistes des plus grands savants — que jenom- 
mais hier, — Lombroso a eu le bon sens d’accepter le defi 
qui lui etait porte, et il a consenti a assister a ces expe- 
riences en se faisant accompagner de trois me'decins, mem- 
bres de la commission des alienes; ainsi ils etaient tout 
portes pour prescrire Finternement et des douches 
contre le fou ou le plaisantin qui les allait mystifier. 

On devine Fesprit dans lequel ces messieurs se presen- 
taient: on allait done enfin demasquer les imposteurs.. 
Et quelles precautions on allait prendre ! On tiendrait 
le me'dium prealablement attache, on le serrerait de si 
pres qu’il lui serait impossible de faire le moindre mou- 
vemeut sans qu’on s’en apercut... 

Ils etaient six en tout: Lombroso et ses trois amis, le 
medium, une femme, M me Paladino, puis le docteur 
Ciulfi. 

Or, voici qu’une table s’estmisea marcher sans contact, 
qu’une clochette suspendue au plafond a tinte : si les expe- 
riences avaient lieu dans Fobscurite', Lombroso allumait 
soudainement une allumette, sans prevenir persenne, et 
on voyait la table en Fair, sans que personne la tint; 
puis on a fait des expediences en pleine lumiere : un 
gueridon s’est avance lentement vers le me'dium. Lorr.- 
brosoa voulu Farretereta constate qu’il fallait employer 
une force considerable. Un vase contenant de la farine 
se retourna sans qu’une seule parcelle de la farine tombat 
k terre... 

Voici la lettre ecrite au re'dacteur des proces-verbaux 
de ces seances : 

« Cher monsieur, les deux rapports que vous m’adres- 
sez sont de la plus complete exactitude... Je suis tout 
confus et au regret d’avoir combattu avec tant de persis- 
tance la possibility des faits dits spirites ; je dis « des 

FAITS », PARCE QUE JE RESTE ENCORE OPPOSE A LA THEORIE • 
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Veuillez saluer en mon nom M. Chiaia et faire examiner, 
si c’est possible, par M. Albinile champ visuel et le fond 
de Tceil du medium sur lesquel je desirerais me rensei- 
gner. » — Lombroso. 

Maintenant libre k vous de dire que Lombroso est su- 
bitement devena fou ; en attendant, les faits sont 1&..» 
Un jour, je vous expliquerai comment, sans etre spirite, 
on peut et on doit etudier ces phenomenes qui sont la 
mise en oeuvre de forces encore mal etudides. 

(Le Mot d'Ordre.) un parisien. 


MOUYB1LI.1BS ^DlVBRSBS' 


Une nouvelle revue. — U Initiation, consacree aude'- 
veloppement scientifique des theories spiritualistes, le 
Voile d'lsis, consacre k l’etude des phenomenes et a la 
polemique courante ne pouvaient donner une place assez 
considerable aux diverses manifestations de Tart con- 
temporain. 

Voila pourquoi la creation d’une nouvelle revue tout 
entiere consacree d Vesthetique vient d’etre decide'e. Psy~ 
che paraitra tous les mois a partir du i er octobre. Elle 
est placee sous la direction de J. Amard. Emile Mi- 
chelet est redacteur en chef et Augustin Chaboseau 
secretaire de la redaction. — Cette revue s’est, de plus, 
assure la collaboration de litterateurs et d’artistes de 
grande valeur. Les frais de la premiere annee sont 
couverts d’avance par un certain nombre de personnes, 
si bien que la vie de la jeune revue est assuree. 

Ajoutons enfin que Psyche , imprimee sur tres beau 
papier, sera vendue 25 centinfiesle numeroetque l’abonne- 
ment d’unan ne coutera que 3 fr., etnousaurons montre 
qu’il s’agit la non pas d’une affaire, mais d’une impor- 
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tante tentative artistique. (Administration : 29, rue de 
Trevise.) 


DERNIER ADIEU A LA S. T. 

Un journal quotidien grave annon9ait dernierement 
que, par autorisation speciale, des Mahatmas avaient pris 
la suite de leurs petites communications k Londres avec 
MM. Annie Besant, successeuren ses charges et prero- 
gatives de H. F. B. Nos informations particulieres nous 
permettent d’annoncer que le Mahatma de Palmes est 
specialement charge des enseignements « esoteriques », 
le Mahatma Hodgson des etudes experimentales et le 
Mahatma Max Muller de l’enseignement du Sanscrit. 
Risum teneatis . Nous ne parlerions plus de cette pauvre 
S. T. si son president n’e'tait dernierement venu en 
France faire des efforts desesperes pour tacher de cons- 
tiiuer quelque chose, helas! sansaucun succes. On a dit 
beaucoup de mal des Francis assezavises pour avoir, les 
premiers, ri de bon coeur des <c ordres superieurs », et 
Ton s’est rendu a la Salpetriere et a Nancy, pour voir 
quelques sujets hypnotises. 

Un peu vexe du succes indeniable de l’occultisme en 
France et en Europe, le president de la S. T. a decline 
Thonneur d’une invitation, a lui gracieusement faite par 
le president du Groupe d’etudes esoteriques. Nous 
sommes heureux, en cette occasion, d'avoir fait notre 
devoir en rappelant k tous les membres presents k Paris, 
qu’entre spiritualistes on peut etre des adversaires sepa- 
res par la conception differente de certaines idees, mais 
qu’il est de mauvais gout d’etre des ennemis. 

Nous n’avons aucun Mahatma a notre disposition et 
cependant le groupe compte soixante-quatre loges en 
France et en Europe, et la S. T., de l’aveu meme de son 
dernier rapport publie a Londres, posse'dant une foule 
de Mahatmas, n’a pu e'tablir que six branches sur le 
continent. II est vrai qu’en Chine, au Kamchatka et dans 
les quelques astres de notre systeme solaire, la S. T. se 
multiplie d’une fajon prodigieuse si l’on en croit du 
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moins les organes « officiels » de la Societe. Quand done 
toutes ces petites sectes cesseront-elles d’intriguer pour 
se livrer sans parti pris & l’e'tude impartiale de la Verite 
avec Paide du Bon sens , de la Science et de la Raison , les 
trois Mahatmas seuls bien connus en France? 

* 

* * 


ANALYSE DES LIVRES SACRES DE L’lNDE 

Prochainement V Initiation va publier une se'rie d’etudes 
scientifiques et critiques sur plusieurs des livres sacres 
de l’inde. Cette etude, faite par le D r Gardener , un de 
nos nouveaux collaborateurs, viendra combler une 
lacune et ne peut qu’etre bien accueillie par nos lec- 
teurs. 

★ 

* * 

Encore un savant qui vient de constater la realite' des 
phenomenes dus a la force psychique, e’est le D r Lom- 
broso, le celebre anthropologiste. Dans sa lettre, il fait, 
comme tous les savants serieux, d’expresses reserves au 
sujet de la theorie & appliquer aux phenomenes observes ; 
nous croyons raeme voir une defiance toute speciale au 
sujet de la theorie invoquee par le spiritisme au sujet 
de ces phe'nomenes. C'est du reste ce que constate le 
€ Parisien » du Mot d'Ordre dans deux « Bavardages », 
l’un du 6, Pautre du 7 septembre. 


La direction de Y Initiation m’a bien voulu confier le 
compte rendu de la presse spiritualiste ; je lui adresse 
ici mes sinceres remerciements de Phonneur qu’elle me 
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fait, avec Tassurance de toils mes soins pour ne pas res- 
ter au-dessous de ma tache, et techniquement et mora- 
lement. Gar, malgre mon peu d’experience de la vie 
intellectuelle publique, je me rends compte desecueils 
eviter des que Ton fait oeuvre de critique. Je declare 
d’ailleurs assumer toute la responsabilitede mes opinions, 
m’imposant d’autre part la stricte obligation de passer 
sous silence tout ecrit pole'miste, parce que, comme dit 
Dumas dans une de ses volumineuses prefaces , « les 
opinions sont comme les clous : plus on tape dessus, 
plus on les enfonce. » 

D’autant mieux que' je me trouve ici en communion 
d’idees avec Papus, qui met si genereusement le baume 
de ses excuses sur les blessures que ses sarcasmes avaient 
faites k l’amour-propre spirite. (Le Voile d'Isis du 
20 juillet 1891.) Pour etre sincere, je dois noter, dans ce 
meme numero, la difference entre le rapport de M. Vur- 
gey et le mandement messianique du commencement. 
Le Voile tient d’ailleurs fort bien son role de journal 
serieux tout en restant interessant. 

La meme impression de travail consciencieux se fait 
jour a la lecture de la Paix Universelle (16 aoftt 1891) 
qui, pour ne pas faire mentir son titre, reclame, par la 
voix de M. Sylvestre, la cloture des polemiques ; la 
suite du « Magnetisme transcendantal » de Phal Noseet 
des reproductions de 1’ Initiation completent ce numero. 

A signaler dans YEtoile Texcellent compte rendu du 
« Serpent de la Genese » de S. de Guaita. 


HYPNOTISME : . 


Si des travaux synthetiques nous passons aux branches 
speciales de notre programme, les Annales de psychiatrie 
et d'hypnologie , par la rigueur et la precision de leur 
methode, sont le palliatif le plus'sur aux ecarts d’imagina- 
tion des theoriciens. II y a dans le numero de juillet 
neuf pages du D r Luys sur les « Questions medico-legales 
afferentes k l’hypnotisme, qui sont un modele d’exposition 
autorisee etlimpide. Le numero d’aout donne les conclu- 
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sions presentees au dernier congres d’hypnologie par le 
D r Tockastry de Moscou, sur la valeur therapeutique de 
Thypnotisme; son action n'est efficace que dans les 
maladies susceptibles de guerison, chez les sujets aptes 
k la recevoir, et surtout dans les affections fonction- 
nelles du systeme nerveux. Enfin le bulletin de la Cli- 
nique hypnotherapique de la Charite constate, dans des 
cas nombreux, le succes du transfert des maladies, par la 
methode Luys. 


MAGNETISME ; 


Le Journal du Magnetisme ( 1 5 aout) et la Revue des 
Sciences psychologiques illustree (20 aout) sont excellents ; 
ces deux publications constituent une encyclopedic pre- 
cieuse de phenomenes de toutes sortes, parmi lesquels 
les theoriciens de la prochaine synthese n’aurcnt que 
l’embairas du choix. Dans le premier, l’abbe de Meissas 
continue son etude du « Magnetisme au point de vue 
de la conscience >, et M. Rouxel son € Exercice de la 
medecine », avec, l’un et l’autre, beaucoup d’interet pour 
le lecteur. 

La partie « Faits > de la seconde est remplie par 
MM. Moutin, A. Goupil et H. Pelletier. M. Davin argu- 
mente avec beaucoup de logique en faveur du corps 
astral ; enlin une etude de la « Matiere psychique par 
le D r Humbert Ferruat, debute fort rationnellement ; 
seulement le docteur me permettra de m'etonner qu’avec 
la connaissance des mouvements cycliques du macro- 
cosme dont il fait preuve, il juge le Nirvana illogique; 
il me semble que le Nirvana represente la periode de 
repos qui s'etend entre TEvolution et l’lnvolution de 
toute chose creee ; oui, l’amour prend sa source dans 
l'amour, seulement il faut qualifier ce sentiment tour k 
tour de relatif et d'absolu. 

La Chaine Magnetique (i 5 aofit 1891) donne le proces 
de M me Auffinger, puis les aphorismes de MeSmer, une 
correspondance de M. H. Pelletier, et des reproductions 
d'autres Revues. 
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SPIRITISME : 

En ouvrant la Revue spirite , un pea au hasard, la pre- 
miere phrase que j’aper^ois est une attaque assez vio- 
lente centre Elie Steel (numero du i er aout) ; done rien 
a dire. Da reste je vois avec plaisir que, dans le Moni- 
teur spirite et magnetique (i 5 aout 1 89 1 ), M. Bouvery se 
joint par une declaration tres sincere aux propositions 
pacifiques de Papus ; en somme, la majorite spiritualiste 
assure ses.voix pour le grand choeur « de la verite, par 
la Fraternite ». 

Suivent le compte rendu de la seance de cloture de la 
Societe de Spiritisme scientifique, et une reclamation de 
M. A. Martini laquelle F. Vurgey a repondu dans le 
Voile d f Isis du 26 aout. 


SOCIALISME ! 


Le resultat que cherche l’esoterisme, e’est non seule- 
ment la synthese scientifique, mais aussi cette sorte de 
progres intellectuel qui consiste dans la liberalite des 
idees et la generosite des conceptions ; e’est Implication 
de l’inte'ret que nous portons a toutes les tentatives har- 
dies et sinceres dans le bien. Tejles sont Toeuvre de J.- 
B.-A. Gotin et celle de Benoit Malon. Le Devoir (aout 
1891), organe du Familistere de Guise, continue a passer 
en revue, avec sa clarte accoutumee, les questions socia- 
les pratiques. Dans un champ d’activite plus speculative, 
la Revue Socialiste continue ses efforts perseverants. A 
noter tout particulierement, dans le fascicule d’aout, la 
legende de Victor Hugo ; Tauteur, M. P. Lafargue, de- 
masque le Victor Hugo connu des proletaires, philan- 
thrope et declamateur ; celui qu'il nous montre, en s’ap- 
puyant sur la vie meme du celebre poete, est struggle- 
for-lifeur et, qu'on mepardonne Texpression, roublard. 
Les partisans d’idees nouvelles aiment assez ces sortes 
de demolitions ; elles sont tres louables si l’amour de la 
la verite et de la justice les provoque uniquement, mais 
elles ont Pinconvenient d’effaroucher les gens poses et 
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de ne converter que ceux potentiels d’une conversion. 
Le docteur Julien Pioger merite egalement une. men- 
tion toute speciale pour son etude sur Pesprit nouveau 
et la methode scientifique ; c'est un diagnostic tres sur 
de cette intolerance intellectuelle, commune a toutes les 
classes speculatives, et qui met aux mains les partisans 
d’opinions opposees ; les caracteristiques de la methode 
experimentale y sont aussi tres finement presentes. La 
place me manque pour etudier comrae je le voudraisPe- 
tudesur le pauvre Jean Lombard, et les « services com- 
munaux » du tres erudit directeur Benoit Msalon. 

— Parmi les publications de la science officielle, j’ai 
note la Revue generate des sciences pures et appliquees(i) f 
qui me semble tenir un excellent rang tant par le 
nombre que par la competence de ses re'dacteurs; le 
numero i 5 (i 5 aout 1891) donne la traduction d’une 
etude de W. Crookes sur l’evaporation electrique, pre- 
sentee le 11 juin 1891, k la societe royale de Londres. 
M. J. Massart publie un travail sur Pirritabilite des sper- 
matozoaires et les causes de leur penetration dans Poeuf, 
qui ne manque pas d’un certain interet pour les herme- 
tistes. V Electricien du 22 aout contient une critique du 
procede W. Crookes pour Pextraction des metaux par 
Pelectricite. 

La Revue Scientifique du n juillet contient un impor- 
tant travail de M. Yves Delage, intitule « Essai sur la 
theorie du reve»;l’auteur determine d’abord de quoi nous 
ne revons pas : en general des idees quiont obsede Pesprit 
pendant la veille ; une impression genere d’autant mieux 
un reve, dit-il, qu’elleaete moins consciente et plus vive ; 
•cette inconscience peut etre poussee tres loin, parait-il, 
temoin le cas de ce monsieur qui reve de la morr'd’un 
de ses parents, avec les details les plus circonstancies ; le 
lendemain il trouve sous sa porte un petit bleu que son 
concierge y avait glisse, lui annon9ant precisement cette 
mort. «Bien des gens, ditM. Delage, auraient vu 1 & un 
« avertissement duciel »; lui, explique cette coincidence 
par la vision inconsciente du telegramme ; il resterait 


<i) Paraissant chez G. Carre, le i 5 etle 30 de chaque mois. 
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alors a expliquer le moyen de cette vision inconsciente, 
et a determiner l’heure a laquelle le concierge avait 
depose le papier en question. Je crois qu’en ces ques- 
tions de physiologie psychologique , les philosophes 
monistes de TAllemagne ont indique d’exemple la vraie 
me'thode ; les savants fran9ais, tout en faisant montre de 
l’esprit d’independance, s’empressent de couler leurs 
recherches dans un moule commun, et ils sont rares 
ceux qui cherchent leurs materiaux autre part que dans 
les auteurs autorises par le positivisme universitaire. 
Cette merae revue donne , dans son numero du 
22 aout 1891, une etude de M. Seailles sur Leonard de 
Vinci, astronome; je rappellerai a ce propos que les 
manuscrits du celebre peintre conserves k Tlnstitut ont 
ete publies par M. Ch. Ravaisson , et M. J. P. Richter 
en a publie en Angleterre deux autres volumes. 

Enfin je dois annoncer le Medecin du foyer du Sud - 
Ouest, journal mensuel de vulgarisation scientifique et 
medicale, publie, depuis quatre mois, par le D r J. Gerard, 
l’auteur si connu de la « Fe'condation artificielle » et de la. 
« Grande Ne/rose » (1). 

Y. Le Loup. 



. Uimpartialite absoluede Y Initiation nous fait un devoir 
de publierla lettre suivante. A la suite de cette publica- 
tion nous considerons Tincident comme absolument clos 
et nous n’y reviendrons plus. 

Mon ch.er Papus, 

La livraison d’aout de Y Initiation contenait en supple- 
ment une explication que la Rosef Croix pouvait devoir 
au public, mais qu’elle devait assurement k Josephin 
Peladan en d’autres termes. Quelque independants que 
soient notre Groupe esoterique et ses organes, cette pro- 
mulgation, faite de notre tribune de semblable fayon, a 
profondement attriste maints des notres que des senti- 


(1) Redaction et administration, 1, rue Ernest-Godard, Bordeaux. 
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merits cTamitie intellectuelle attachent egalement aux 
deux parties d’une scission qu’il n’y,a pas lieu de juger 
ici. Ce spectacle nous a d’autant plus peine qu’il e'tait offert 
aux passants k l’heure ou la charit£, l’amour, Taltruisme 
venaient d’etre preches avec enthousiasme a la meme 
place au profit de spirites. Je ne suis pas disciple dePe- 
ladan, ainsi que vous l’avez ecrit ; mais accordez-moi 
qu’un certain droit de condisciple m’autoriser k vous 
recommander k son egard cette courtoisie que vous 
depensez si inutilement d’autre part. 

Votre devoue , 

Vurgey. 

Comme on voit, M. Vurgey ne parle qu’en son nom 
propre. 


H. Ruzan. A faerie, Tunisie, Malte, Sidle, Italie, Va- 
lence, imprimerie Valentinoise, place Saint-Jean. 

JosfepHiN Peladan. La Gynandre (roman). 

Jules Bois. II ne faut pas mourir (dialogue). (Compte 
rendu dans le prochain numero.) 

D. Metzgrr. La Vivisection, ses dangers et ses crimes, 
Paris(in-8). (Compte renduprochain par Marcus deVeze.) 

A. Hureaux La France ouvriere libre et la victoire so- 
ciale, Paris, 1888. 

' Lea d’Aure. Gabriello il consolatore, Firenze (in- 18). 

Aurelia Fulluro de Luna. Tra un delitlo , Rome 
(in- 16). 

— Penieried. Affetti, Rome (in-18). 

Chimere est une fort interessante revue qui parait k 
Lyon, 17, rue du Commandeur. Elle est dingee par 
Paul Redonnel et nous la recommandons vivement a nos 
lecteurs parisiens et lyonnais. 

Le Gerant : Encausse. 


TOURS. IMP. I. ARRAULT ET C ic , RUE DE LA PREFECTURE. 6. 
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